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PREFACE
 

Le Guide de collecte des donn6es destin6 aux gestionnaires

devient disponible a uneepoque critique de l'6 volution
du systime d'6valuation des programmes qu'applique l'AID.
En d6finitive, la d~cision prise par I'administrateur de
conf~rer une haute priorit6 aux estimations de l'impactsocio-6conomique, aux 6valuations sectorielles etintersectorielles, ainsi qu'aux autres dtudes axles
 sur des questions de politique, constitue un d~fi a
notre capacit6 de mesurer directement les effets de
l'aide au d~veloppement sur le bien-&tre social et
6conomique des populations indigentes. 

Les gestionnaires sont responsables de la conception,

de la gestion et de l' 6 valuation des programmesprojets d'aide au d6veloppement, 

et 
bien qu'ils n'aientpas eux-m2mes la possibilit6 de collecter des donn6esabsolument indispensables pour appuyer ces 
fonctions
administratives. Quand les gestionnaires deviennent desexperts en services relatifs 5 la 
collecte des donnees,
ils sont con frontrs au probl~me classique qui consiste A
savoir comment rendre cette expertise efficace ensans 


devenir prisonnier.
 

Ii existe trois groupes de sp6cialists int6ress6s par
la collecte des donn6es:
 

les agents collecteurs/recenseurs qui devraient
iddalement connaitre la langue et les caract6ris­tiques socio-culturelles du groupe vis6;
 

-- les experts en recherche pour les 6valuations/
recensements/enqudtes qui conqoivent l'6tude etpr6cisent les m6thodes de collecte des donn6es;
 

-- directeurs de programmes et projets qui ont besoindes donn6es 
en tant que base des d6cisions concer­nant les orientations de la conception et de lar6alisation ainsi que pour des 
juaements estimatifs.
 

Le present guide est destin6 A aider ce 
dernier groupe
A d6finir et diriger les efforts des deux autres ainsiqu' juger les r6sultats qu'ils obtiennent. Le guidetente de dire au gestionnaire ce qui peut &tre fait 



raisonnablement, ou non, dans 
certaines conditions,
 
moyennant un 
prix raisonnable et un d6lai raisonnable.
 
Ii cherche par ailleurs A aider le gestonnaire a 
distinguer entre les donnges fiables et 
suspectes.
 
Ceux qui ont une connaissance approfondie des techniques

particuli~re A la statistique et 
au sondage seront
 
complhtement fam-iliaris~s avec les concepts exprim6s dans
 
le present oi-vrage. 

L'utilit6 du guide en question devrait s'accentuer avec 
1'exp~rience. Veuillez nous apporter votre aide en 
formulant des suggestions destin6es A am~liorer le 
contenu et la presentation du guide. 

Robert J. Berg
 
Administrateur adjoint associ6
 
Office d'6valuation
 
Bureau pour la coordination
 

des programnues et des 
politiques
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INTRODUCTION 

OBJECTIFS DU GUIDE ET SUJETS TRAITES
 
La collecte et l'analyse des donn6es requiarent aussi bien
du temps que des 
resources. 
Des 6tudes bien planifi6es
et bien menses peuVent fournir des informations sur une
base opportune et/efficace en fonction du coat. 
 Des 6tudes
mal conques consomment temps et argentfournir des informations sans pour autant

utiles. L'orientationde collecte du processusdes donn~es pour un programme ou un projetsp 6 cifique implique une compr6hension des info-mationsdont on a besoin et des m6thodes de recherche- qtii conviennentle mieux et leur collecte et leur analyse. 
Le Guide de collecte des donn~es destinet~-~labor6 aux gestionnairespour l'usage spFcifique du 

a 
Ii a pour de 

directer d projet.but fournir 
h6te 

A 1'AID et au personnel du paysune base pour les 
6tudes de planification et de
contr6le qui permette de fournir des informationsmanire opportune et moyennant un 
de 

coat raisonnable. Le
Igestionnaire" 
auquel s'adresse le Guide peut Gtre
directeur de projet ou un 
 un
agent affect6 A la conception
des projets de l'AID, un 
fonctionnaire du pays h6te
responsable d'un projet de d6 veloppement spCcifique, ou
encore un 
contractant 
 ou b6n~ficiaire concern6 par la
realisation d'un projet soutenu par 1'AID.
 
Le guide traite presque exclusivement des 
informations
applicables 
aux projets. 
 Notre objectif consiste 5
am6liorer la capacit6 du gestionnaire A effectuer des
travaux de collecte des donn6es dans 
les pays
Les gestionnaires en d6 veloppement.
ne seront pas n6cessairement impliqu6s
dans la r
6 alisation qdotidienne de 
ce genre d'6tudes. Mais
ils devraient participer activement a la prise des d6cisions
 
concernant:
 

* Ce qui doit s'6tudier.
 

" Comment l' 6 tudier. 

" Comment analyser les r 6 sultats 

" Quel usage faire des informations. 
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Ce guide 
 tant 6crit A l'intention de 
non-sp6cialistes,
sa 
mani~re de traiter la collecte des donn~es
fondamentale. est tr~s
Elle peut paraftre trop el 6 mentaire
certains lecteurs. a
N~anmoins, nous 
pr~f6rons
l'inexactitude des explications simples 
rester dans
 

au profit de ceux
qui 
ne sont pas rompus 
aux 6tudes empiriques
terrain. sur le
Le guide ne cherche pas a transformer les
naires en statisticiens ni gestion­
en anthropologues.


plutt Ii tentede fournir aux gestionnaires quelques-unsoutils desde base dont ils ont besoin pour contr6lerprocessus lequi permet d'obtenir les donn~es. 

Le guide est divis6 en trois parties, dont uhiacunedeux chapitres. contientLa premiere partie est 
centr6e sur
du gestionnaire le r6le
au niveau des activitr.s de colle:te des
donn6es. 
 Ses chapitres abordent la question de savoir
comment d 6 terminer, tr~s specifiiuement,
dont on les informations
a besoin pour prendre les d6cisions
g6rer un processus et commentqui permette de fournir les informations. 
La deuxi~me partie concerne les choix strat6giquesdoivent 6tre faits, quidans le but de concevoirde collecte des une t~chedonn~es 
sur le terrain.
principaux Les sujetsen sont les facteursdes informations comprises dans 

qui affectent la qualit6 
ces 6tudes 
et
fondamentales, utilis~es les approches


afin de mener A bien la 
collecte
des donn6es sur le terrain. 

La troisi~me partie aborde les 
techniques
sp 6 cifiques et m6thodesqui peuvent servir a rassemblerdans le cadre de des informationsl'6tude sur le terrain. Elle pr6sente desm6thodes destin6es a choisir 
permettant de collecter les 

les unit6s d'6tude sp6cifiques
donnes, en mdme temps que des
d6cisions de 
tactiques concernant le meilleur moyen
d'extraire des donndes des 6tudes effectu6es. 

Le guide existe, en partie, 
grace aux innombrables
qui personnesse sont donn6es la peine de 
faire connaftre
et 
leurs exp6 riences par le biais de 
leur savoir
 

traitant des diff6rents sujets qui 
livres et de rapports


font l'objet du guide.
La bibliographie qu'on 
trouvera A la suite de
?artie la troisi~mefournit une liste choisie de documentsjue vous de ref6rencespouvez d6sirer consulter lorsqu'il
1'6tudier est utileun sujet de mani(re plus approfondie. 
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PREMIERE PARTIE 
LES GESTIONNAIRES ET LINF 



CHAPITRE PREMIER 

LE ROLE DU GESTIONNAIPE
 

Pour concevoir et diriger des projets de d6veloppement,
 
nous avons souvent besoin d'acqu6rir des informations
 
qui nous aideront a planifier, contr6ler ou 6valuer nos
 
projets. Le present chapitre examine notre r6le dans le
 
cadre des travaux de collecte et d'analyse des donn6es,
 
qui s'accomplissent dans le but de soutenir les prises
 
de d6cision au niveau du projet. Le m6canisme applicable
 
a ce r6le est pris en consideration dans le pr6sent
 
chapitre et dans le suivant. Quatre aspects diff~rents
 
du r6le que joue le gestionnaire dans ces travaux sont
 
examin6s, qui comprennent:
 

" La responsabilitC de d6finir pourquoi des informa­
tions sont n6cessaires, quant elles doivent 6tre
 
disponibles, et quelles donn~es doivent &tre
 
rassembl6es et analys6es afin de satisfaire les 
besoins en information de la gestion.
 

" La responsabilit6 de d6terminer un degr6 appropri6 
d'investissement dans la collecte des informations, 
y compris une 6valuation concernant les coQts, 
d6penses, temps et qualit6 des produits substitu6s 
aux informations. 

" Le besoin d'identifier, A titre indicatif, la
 
meilleure approche g6nrale qui permette d'obtenir 
les informations souhait6es, c'est-A-dire la 
sp6cification de l'6quilibre appropri6 entre un 
nouvel examen des donn6es existantes et facilement 
accessibles, et une nouvelle collecte de donn6es 
sur le terrain. 

" La responsabilit6 de la gestion du processus par
 

lequel les donn~es sont obtenues et analys6es
 
pour r~pondre aux besoins en informations de la
 
gestion.
 

Les trois premiers aspects sont examin6s dans le pr6sent
 
chapitre. Le chapitre suivant pr~sente la t~che qui consiste
 
a g~rer la collecte des donn6es et les activit

6 s analytiques.
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A. LA SPECIFICATION DES BESOINS EN INFORMATION
 

Pour les cadres de 
l'AID a qui incombent la conception

et la gestion des projets, les besoins en 
information
 
sont 6troitement lies A 
un cycle pr~visible d'activit6s
 
axles 
sur l'aide au d6 veloppement. 
Le cycle d6bute par

des travaux destines 
a d~finir les probl~mes et une
approche du projet pour aboutir en 
g~n~ral a une 6valuation

de la mesure dans laquelle nous avons 
r6ussi 5 atteindre
 
les objectifs du projet.
 

Les renseignements 
sur la planification, le contr6le et
l'6valuation sont 6 troitement li6s. 
 Parfois, nous semblons
 
ne pas comprendre cela et, c'est ainsi qu'au cours 
de
 
notre operation initiale de collecte des 
donn6es, nous ne
rassemblons que des donn~es 
sur la conception et non pas
les donn6es de base dont on 
aura besoin pour l'6valuation.
Lorsque nous ignorons les relations internes, nous perdonsl'opportunit6 de mettre au point une collecte des donn6es
et un plan analytique efficaces qui seront
nous utiles au cours de les dutoutes 6tapes projet. L'l16ment cl

dont il faut se souvenir est que nous sommes 
 en mesure depr~voir nombre nosde decisions importantes et d'instituer un processus qui r~unit toutes les informations pertinentes
selon une s6quence opportune.
 

A n'importe quel stade du cycle d'un projet, il 
existe une
 
gamme de decisions qui peuvent 6tre prises: 
financer un
projet, terminer ou 
A-largir l'activit6 dans 
un secteur

sp~cifique, reproduire une t~che pilote a I'6chelle
nationale, etc. En revanche, il se prdsente un ensemble
d'actions qui 
ne 
peuvent @tre engag6es. C'est ainsi1'AID ne peut d6cider au nom d'un organisation 

que 
hdte quelsprojets seront pr:Loritaires. Les gestionnaires de l'AID ne peuvent pas davanLage d6cider pour un exploitant agricolece qu'il plantera pendant la saison prochaine. Des questionset probl~mes qui pourraient nous conduire A avoir besoinde types sp~cifiques d'information sont suqq6rCs ci-dessous: 

" L'absence de woyens de transport constitue-t-elle
 
une entrave au d6veloppement de la r~gion consid6r6e? 

" Laquelle des deux approches visant A am6liorer 
l'alimentation devrions-nous essayer dans cette
 
zone du projet?
 

* Ce projet ne donne pas les r~sultants pr6vus;

devrions-nous modifier notre approche, 
ou bien
 
mettre fin au projet?
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" Quelles mesure d6finitives doivent-elles 6tre 
prises avant que nous ne confions ce projet aux
 
autorit6s concern6es en vue de son exploitation
 
A long terme?
 

* Ce projet s'est bien d~roul6; devons-nous le
 
r~p6ter dans une autre zone? 

Des informaticns qui permettent de poser ces questions ne 
seront disponibles que si nous rassemblons et analysons
 
les donn6es y aff6rentes.
 

Certaines d6cisions concernant le projet peuvent 6tre
 
identifi~es A l'avance, d'autres pas. Quand la n~cessit6 
de prendre une d~cision survient soudain d'un maniare 
inattendue, nous risquons de devcir agir fonction desen 
informations couramment disponibles. Nous ne pouvons 
nous permettre le luxe de rassembler lentement les informa­
tions pertinentes, comme c'est le cas quand nous sommes 
au courant d'une ddcision envisag~e dix, douze ou dix-huit 
mois A l'avance. Si nous voulons que, dans n'importe quelles

circonstances, 
nos ddcisions soient prises en connaissance
 
de cause, nous 
devons disposer a tout moment d'informations
 
de base fiables concernant le projet. Dans la plupart des
 
projets, nous serons en mesure de prendre des d6cisions
 
fond~es en pdriode de "crise" si nous avons pris soin
 
d'obtenir les in formations requises pour prendre d'autres
 
d~cisions--celles que nous pouvons pr6voir. 

Lorsque nous identifions une ou plusieurs d~cisions que
 
nous envisageons de prendre, nous commenqons a spdcifier
les informations dont nous aurons besoin. Nous tendons, 
en pratique, a proc6der en nous posant, ainsi qu'A d'autres, 
une s6rie de questions, comme par exemple: Combien cela 
co~tera-t-il? Qui en b~n6ficiera? Peut-on utiliser des 
approches a forte composante main-d'oeuvre? Est-ce
 
faisable? Fait-on des progr~s? Les informations dont
 
nous 
avons besoin consti tuent souvent un ensemble de
 
r6ponses.
 

Quand nous formuions n'os questions pour la premiere foil, 
nous les pr~sentons souvent en termes tr~s g6nraux. Bien
 
que cela semble inappropri6, il s'ev~re habituellement
 
que nos questions ne puissent recevoir de r6ponses avant
 
que nous ne les approfondissions et que nous ne pr6cisions

les concepts et termes que nous utilisons. Par exemple,

la question--Qui sont les pauvres?--parait sensee jusqu'A
 
ce que nous tentions de d6finir comment nous allons y r6pondre.
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A ce point, A la fois "qui" et "pauvres" peuvent requ~rir 
des 6claircissements. Dans un certain contexte, une 
r6ponse appropri6e, relative a "qui", pourrait impliquer 
une classification selon la profession. Dans un autre, 
nous pourrions devoir r6pondre a la question en termes 
d'age, de groupe ethnique, de caste, ou toute une s6rie 
d'autres classifications possibles. "Pauvres" est une 
situation qui pourrait signifier "ceux qui-gagnent moins
 

de 100 dollars par an". Dans un autre contexte, le terme
 
"pauvre" pourrait constituer un euph~misme substitu6 aux
 

termes malnutrition, ch6meur ou ceux qui vivent en dehors
 

de l'6conomie mon~taire. La Figure 1-1 illustre les
 
diff~rentes 	manihres d'emrployer des termes familiers. 

QUI 	 sont les PAUVRES? 

" Hommes/femmes , Ceux dont le revenu est in­
f~rieur ou 6gal A 100 dollars 

" Plus de 30 ans/ moins par an 
de 30 ans 

" Ceux qui ont requ une 6duca­
" Ceux qui vivent A moins tion primaire/qui n'ont pas 

de dix km de la mairie/ eu accis A l'enseignement 
qui vivent a plus de dix primaire ou n'en ont pas 
km de la mairie 	 tir6 parti 

" Migrants/s~dentaires o Ceux qui sont 5 moins de dix 
km d'un 6tablissement sani­
taire/ceux qui sont & plus 

" Ouvriers agricoles/ de dix km 
ouvriers industriels 

" Ceux qui ont des espEces 5 
d6penser/ceux qui n'ont que 
des services ou des marchan­
dises 5 troquer.
 

Figure 1-1: 	Termes qui prennent des significations 
diff6rentes dans des contextes diff6rents 

Une fois ce genre d'approfonciissement effectu6, nos questions 
peuvent recevoir des r6ponses exactement comme nous 1'enten­
dono. Si nous ne r6ussissons pas a d6finir clairement nos 
termes et que nous demandons 2 d'autres de nous fournir des 
r6ponses, celles-ci risquent de nous surprendre. Elles 
peuvent en fait ne pas r~pondre aux questions que nous 
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croyons avoir pos6es, mais plut6t ;orrespondre 5 la signifi­
cation que l'agent collecteur de donn6es a attribu6e a 
nos mots. Dans la plupart des cas oa nous nous trouvons 
&tre m6contents des r6sultats d'une collecte de donn6es, 
le problhme peut 6tre ramen6 au fait que nous n'avons pas 
complhtement d~fini les questions de l'tude, ni le type 
ou la forme des r6ponses que nous souhaitons.
 

Apr~s que nos termes aient 6t6 sp~cifi6s d'une mani~re
 
appropri6e, nos questions peuvent &tre r~dig6es avec un
 
degr6 de d6tail qui nous permette d'6valuer ce qui est
 
requis pour obtenir des r6ponses. Les r6ponses aux questions
 
peuvent se situer A diff~rents niveaux de pr6cision, de
 
profondeur, et pr6senter des potentiels diff6rents de
 
mani~re a les 6tendre A une plus vaste population. Les
 
d~cisions relatives A ce qui constitue une r6ponse appropri6e
 

une question sp~cifique, sont parmi les plus importantes
 
de celles qu'un gestionnaire prend au cours de l'orientation
 
et de la gestion d'une 6tude. Elles sont aussi celles
 
qui influencent le plus directement la dur6e et le coat
 
de l'6tude.
 

Une formulation claire des questions et des types de
 
r6ponses dont nous avons besoin aide a r~tr6cir l'6tendue
 
des t~ches et a limiter le coat et le temps requis pour
 
achever une etude. De telles clarifications nous
 
indiquent si les principaux points d'int~r~t sont 6conomiques,
 
sociaux ou techniques. Elles nous aident aussi a comprendre
 
si l'6tude a pour sujet la population et son comportement,
 
ou bien les objets et les systmes qui r~sultent de ce 
comportement.
 

Une mani~re quasiment infaillible de nous assurer que nos 
questions ont 6t6 valablement clarifi6es consiste a
 
prendre une feuille de papier et r6diqer une r6ponse a
 
chaque question que, tout en 6tant fictive, nous pourrions
 
consid6rer comme acceptable en termes de d6tails, format, etc.
 
En agissant ainsi, nous pouvons nous trouver en train de
 
tracer des graphiques, des cartes, des tableaux a subdivisions
 
qui nous donnent des informations relatives aux diff6rents
 
sous-qroupes de la population que nous d6sirons examiner, etc.
 

Lorsque nous proc~dons 5 cet exercice, nous formulons, en
 

fait, un plan analytique--un plan permettant de transformer
 
de nombreux fragments de donn6es en informations qui seront
 
significatives pour le processus des prises de d~cisions.
 
Dans la plupart des cas, la r6ponse dont nous avons besoin
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sera plus qu'un simple "oui" ou "non". D'autre part, une
 
grande quantit6 de donn6es n'est pas forc6ment indispensable
 
pour r~pondre A nos questions. Les 6tudes sont trop

fr~quemment abord~es avec l'id6e que "nous allons d'abord
 
rassembler les donn~es, et ensuite nous verrons comment
 
les d6pouiiler et les analyser". C'est ainsi que nous
 
collectons davantage de donn6es que nous n'en avons besoin
 
et peut-6tre plus que nous n'en utiliserons jamais. Nous
 
pouvons nous apercevoir que les donn~es ainsi rassembl6es
 
ne peuvent Gtre d~pouill~es et analys~es de manibre
 
aisle ou rentable. Allant plus loin, nous pouvons en
 
fait omettre de collecter des informations importantes et
 
pertinentes si le plan analytique n'est pas bien conqu
 
avant d'entamer la collecte des donn6es.
 

Bien que tous les gestionnaires de l'AID et des pays h6tes
 
n'aient pas beaucoup d'exp6rience pour ce qui est de
 
sp6cifier clairement leurs besoins d'informations, il est
 
relativement facile d'acqu~rir une bonne m~thode pratique

dans ce domaine. On fait trop souvent appel a des sp6cialistes

de la collecte des donn6es pour d~finir une 6tude, ou pour 
en mettre au point les d6tails sans m6me avoir termin6 la 
conception praliminaire concernant les besoins et utilisa­
tions d'informations. C'est seulement 2 partir du moment 
oi nous savons ce que nous attendons d'une 6tude que les 
spicialistes peuvent intervenir efficacement. Les meilleurs 
chercheurs en sont conscients et n'aqissent pas avant que
les besoins et utilisation des informations destin6es a
 
la gestion aient 6t6 enti~rement d6finis.
 

B. INVESTIR DANS L'INFORMATION
 

Bien des efforts inutiles pourraient 6tre 6pargn6s si nous
 
ne cherchions de donn6es que lorsque leur r6le dans l'obten­
tion de renseignements n6cessaires aux prises de d6cision
 
a 6t6 clairement compris. Adopter cette attitude et mettre
 
l'accent sur la rentabilit6 et l'information optimis6e,

pourrait conduire a des 6tudes plus concentr6es et utiles.
 
Quand nous envisageons de collecter des donn6es, 
nous
 
devrions toujours nous demander:
 

" Quelle valeur attacher A cette information, et, 
est-elle 6gale ou suparieure aux frais engag6s 
pour l'obtenir? 

" Quelle est la valeur de l'information compar6e 5
 
quelque autre produit ou service que nous consid6rons
 
comme important, ou encore, quel est le cot
 
d'opportunit6 de nos ressources?
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o Quelle serait la valeur ajout~e si nous inves­
tissions davantage (disons 25%) pour amnliorer
 
la qualit6 et la capacit6 representative des
 
donn~es de l'6tude.
 

Lorsque nous envisageons sous ce jour les travaux effectu6s
 
pour collecter les donn~es nous avons tendance a consid6rer
 
nos options avec plus de r~alisme en termes de qualit6,
 
dur~e et co~t des donn~es. Cette perspective nous aide
 
par ailleurs a identifier les approches qui sont les plus 
efficaces pour obtenir des informations dont nous avons 
besoin.
 

Dans bien des cas, nous pouvons maintenir les frais
 
r~sultant de l'obtention des informations a ti niveau
 
raisonnable, en s'efforqant s'assurer que:
 

o Des informations existantes sont utilis~es, si
 
possible, pour rdpondre A nos questions. Ii n'y
 
a aucune raison de rdp6ter les travaux de collecte
 
des donn~es effectives par d'autres s'ils ont
 
6t6 execut6s avec soin, sont ricents, etc.
 

o Les questions et objectifs 6trangers sont 61imin6s 
des plans que nous dressons en vue de rassembler 
de nouvelles donndes. 

o Ceux A qui nous faisons appel pour nous aider A 
obtenir les donn6es sont exp~riment6s, bien form6s, 
familiaris~s avec les difficult6s du travail 
outre-mer, conscients des exigences de nos donn~es
 
et de nos contraintes financihres. 

Dur6e, coat et qualit6 des donn6es sont li6s dans les 6tudes 
sur le terrain. Nous devons &tre prdts A examiner les 
avantages et les inconvenients propres aux travaux do 
rassemblement des informations. Une compensation implique 
l'obtention d'un compl6ment d'un 616mant donn6 en 6change 
d'une partie ou de l'entiiret6 d'un autre 616mant. Nous 
comprenons que des 6changes apparaissant quand il s'aqit de 
choisir parmi les approches alternatives d'un projat. Nous 
trouvons les mimes opportunit6s dans la plupart des travaux 
de collecte des donndes. Nos compensations visent ici A 
mettre en cause le temps, le coit at la qualit6. 

Dans une certaine mesure, le tempset l'argent sont presque 
toujours interchangeables. Quand nous devons obtenir 
rapidement les r6sultats d'une 6tude, la durde de la collecte 
des donn6es et celle de leur d6pouillament pauvent souvent 
&tre r6duites en augmentant le nombre de personnes qui 
participent a l'6tude. Norinalement, il existe toutefois 
une certaine dur6e minimale n6c6ssaire au rassemblement et 
a lanalyse des donn6es (ou pour la r6vision et une nouvelle 
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analyse de donn~es existantes). 
 Multiplier la main-d'oeuvre
 ne nous aidera pas 
a r6duire la dur6e requise en dessous
 
de ce minimum.
 

La dur6e et le coat varient en 
fonction des caract6ristiques
qualitatives sp~cifiques des donn~es que nous cherchons aobtenir (point examin6 au Chapitre Trois):
 

" Dur~e et coat s'accroissent 
 tous deux & mesure 
que nous multiplions le nombre des questions
comprises dans l'4tude. Mais quand ces questionsse recoupent entre elles, 
notre confiance dans
les r~ponses 
en augmente d'autant.
 

* Ii convient de consacrer temps et argent pourqu'une etude fournisse des informations valables
ayant le degr6 de precision voulu:
 

-- L'argent et le temps consacr~s As'assurer caela validJi.<5 de 1'6tude peuvent se traduire par des 6conomies imputables A la haute qualit6
des donn~es et attnuer les risques d'avoir Arefaire des parties d'une etude. 

-- La precision est coiteuse. Lorsque voulonsnous
6des r ponses tr6s precises, nos frais d'6tude 

peuvent 6tre 6 leves.
 

" Dur6e et coat s'accentuent 
 tous deux A mesure ques'accroft la dimension de 
l'6chantillon 
dont nous
avons besoin. 
 Les besoins relatifs aux dimensions
de l' 6 chantillon varient tant avec le nombre dessous-groupes d6 mographiques et 
autres facteurs
 
que nous essayons de caracteriser, qu'avec le degr6
d'erreur d'6chantillonnage que nous sommes pr6ts
5 accepter.
 

" La dur~e et le coat augmentent lorsqu'un grand
nombre d'individus doivent 6tre consult~s dans
les phases initiales d'une 6tude au sujet de
leurs besoins en informations. 
(Quelques utilisateurs
 ne sachant pas ce qu'ils veulent peuvent 
n6cessiter
autant d'attention qu'un grand nombre le sachant.)
 

Malheureusement, il n'existe pas de formule math~matiquepour mettre en equation le coat d'un information en fonction
de sa valeur. Nous agissons parfois comme si l'option la
moins co~teuse 6tait automatiquement la meilleure.r~alit6, 
il est parfois pr6f6rable de 
En 

renoncer 2 la collecte
et a l'analyse des donn6es plut6t que de prendre desraccourcis. 
 C'est ainsi que passer un temps inappropri6
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a clarifier nos questions et le type de donn6es dont
nous 
avons besoin peut paraftre conduire a des 
6 conomies.
En fait, notre incapacit6 subs&-1uente a utiliser les
 r
6 sultats d'une 6tude mal men~e peut sugg6rer qu'omettre

de dresser un 
plan valable nous a conduit a gaspiller

de l'argent.
 

Nous devrions 6tre extrdmement circonspects quand

nous 6valuons des 
raccourcis apparents, comme par
exemple se 
passer d'essai pr6liminaire de 
nos instrvments,
s 6 lectionner n~gligenupnt des enquftes plut6t
qu'6chantilloner rigoureusement la population denotre 6tude, fournir des employ6s sur le terrain n'ayantqu'un minimum de formation, r6duire le ratio des super­viseurs 
sur le terrain par rapport aux employ6s, etc.
Cela ne 
veut pas dire que tous les raccourcis doivent
&tre 6vit6s. Ii est s~r que certains, tels que le
 pr
6 codage des r~ponses quand nous en 
sommes capables,
6 conomisent de l'argent. 
 Ii est sugg6r6 d'agir avec
circonspection et de parfaitement comprendre lesimplications des raccourcis que nous 
choisissons de
 
prendre.
 

En tant que gestionnaires, il 
nous serait utile que
quelqu'un nous prdsente 
un "devis" nous indiquant ce que nous pouvons esp~rer en 
termes de temps et
 ressources requis pour rassembler les 
informations

dont on a besoin dans les 
projets de d6veloppenent.

Malheureusement, la chose n'est pas 
faisable actuelle­
ment. 
 Bien que nous puissions d6terminer le prix de
revient total des 
travaux de collecte des donn6es

r6alis6s par le pass6 et 
la Jur6o du contrat ou du
don pendant laquelle ils 
ont 6t6 ex6cut6s, cesdonn6es nous disent tr&s peu. L'AID, 
comme beaucoup

d'autres organisations, 
ne demande pas actuellement 
aux chercheurs d'dtablir un 
rapport concernant le
type de 
frais d6taillds, temps et informations 
m6 thodologiques requis pour cr6er un 
"devis" illustratif.
Plus important, peut-6tre, est 
le fait que des renseigne­ments anecdotiques sugg~rent que 
ces facteurs peuvent
varier selon les 
r6gions du monde et, parfois, pour

diff6rentes parties d'un m6me pays. 

C. DETERMINER SI 
UN TRAVAIL DE COLLECTE DES DONNEES
 
EST NECESSAIRE
 

Lorsque nous collectons de nouvelles informations pour

soutenir le processus de nos 
prises de d6cision, c'est
normalement parce que nous 
avons d6j5 d6termin6 que
les informations actuellement disponibles dans 
nos
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fichiers ou dans 
ceux des pays h6tes sont insuffisantes 
ou trop peu fiables pour faire face A nos besoins. Nous 
ne devrions pas engager d'6tudes sur le terrain avant
 
d'avoir cherch6 les r6ponses a nos questions de gestion
parmi les informations d&ja rassembl~es a d'autres 
fins: dans nos propres bureaux, dans les fichiers 
d'une mission en place dans un autre pays, ou bien &
 
Washington. 

Un examen syst6matique de la documentaticn existante 
devrait 6tre ax6 sur le pays et le projet en 
question

ainsi que sur d'autres programmes dans d'autres pays

qui pourraient presenter une "pertinence op6rationnelle".
On devrait inclure des rapports de projet et de recherche, 
documentation des informations fondamentales socio­
conomiques concernant des populations analogues et


plus g6Cralement des interventions relatives au 
d6veloppement. Au sein de 
l'AID, le Bureau d'information
 
sur le d~veloppement (DS/DIU) a pour objet d'aider les

gestionnaires a effectuer ce genre d'examen. Enfin, 
un examen documentaire syst~matique devrait 6galement
comprendre les documents disponibles localement.
 

Toutes les informations utiles a la planification des 
programmes ne se trouvent pas obligatoirement dans les
bureaux, dossiers ou rapports de projet. Des sources 
imprim6es, dont les journaux, magazines, manuels,

bulletins d'information, enregistrements institutionnels, 
doss'iers de clients/patients, statuts lgaux, r6pertoires

interorganisationnels, comptes rendus de conf6rences,
 
discours, calendriers de productions et narrations, etc.,
 
peuvent contenir des informations pertinentes. 
 Des
 
graphiques et autres 
sources d'informations audio­
visuelles telles que bandes informatiques, cartes,
images, photographies prises A bord de satellite, 
feuilles topographiques hydrog6ologiques, diagrammes
origine-destination, enregistrements sur bande 
magntique, films, microfilms, dossiers et cartes 
perfor6es peuvent aussi contenir des donn6es utiles. 

L'examen des donn6es existantes peut fournir une grande
quantit6 d'informations pour les prises de d6cision du 
projet. Cependant, nous devons prendre quelques
pr6cautions en utilisant les donn~es existantes. Nous
 
devons tenter de d6terminer si ces informations sont 
fiables et exactes. Ceci est particuli~rement important

s'il apparaft que la source d'informations est unique-­
seulement un 
rapport- ou un individu t6moignant de sa 
qualit6. Les statistiques officielles sont souvent de 
ce type. 
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Deux tests des informations issues d'une source unique
 
que nous pouvons appliquer sont ceux qui prennent en

consid6ration 1'authenticit6 de l'information et son 
degr6 d'objectivit6.
 

Le premier test aborde la question de la fiabilit6.
 
Ii peu. dtre consid6r6 comme une estimation de l'authen­
ticit6 des donn6es. 
 Existe-t-il une verification
 
ind~pendante ou des moyens de v6rifier les donn6es?

Quand une vrification ind6pendante de l'authenticit6 
de donn6es issues d'une source unique n'a pas 
6t6
 
effectu6e, nous devons tenter de la vrifier nous-mdmes. 
Naturellement, ceci doit &tre fait que l'int6grit6ne si 
des donn~es est vitale. Des donn~es quantitatives
 
provenant d'enqu~tes appuy~es sur des questionnaires

doivent toujours 6tre v6rifi6es tris soigneusement
 
pour s'assurer qu'on peut compter sur les 
informations.

Ii devrait toujours exister une indication de la
 
m6thodologie suivie pour les obtenir, incluant le
 
personnel employ6, la repr6sentativit6 de l'6chantillon,
 
la maniare dont les enqueteurs ont 6t6 consid~r~s par

les personnes vivant dans la 
zone o3 1'6chantillons
 
a Ct6 prelev6, etc.
 

Le second test des informations issues d'une source
 
unique aborde la question de l'exactitude; il s'agit

d'une estimation de l'objectivit6 des donn6es. Quand

des informations officielles sont collect~es et
 
diss6min6es, il est important d'estimer la motivation
 
qui les sous-tend. Pourquoi les enqudt6s r6pondent-ils
 
a des questions personnelles? Pourquoi certaines
 
esp~ces de donndes sont-elles collect6es et diss6min6es?
 
Des informations ne devraient 6tre prises en consid6ration 
que si la motivation sous-jacente au don des renseigne­
ments a 6t6 6tablie. C'est seulement alors que 
nous pouvons les interpr6ter correctement en fonction 
des pr6jug6s conscients ou inconscients qu'elles 
peuvent traduire.
 

En r~sum6, 
nous n'avons pas besoin de collecter davantage 
de donn6es si les informations qui nous sont indispensables 
pour prendre les 
d6cisions sont d6jA disponibles. L'une
 
des erreurs que nous commettons le plus fr6quemment

consiste A ignorer les informations existantes, soit en
 
raison d'une r6pugnance a les extraire, soit en 
raison 
de notre ignorance concernant les activit6s de rassemblement
 
des renseignements et les capacit6s des institutions du
 
pays h6te, de notre propre organisation et d'autres 
organismes d'assistance technique. 
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Aucun nouveau travail de collecte des donn6es ne 
devrait s'effectuer jusqu'a ce qu'au moirs une 
reconnaissance pr6liminaire des ressources exisiantes 
en informations ait 6t6 faite. Pour commencer, d5s que 
nous avons d6termin6 l'6tendue et la qualit6 des 
informations existantes, un autre problhme surgit. 
La quantit6 de temps et de ressources que nous pourrions
 
decider de consacrer 5 une nouvelle analyse des donn6es 
disponibles doit 6tre mise en balance avec la rentabilit6 
relative li~e & l'obtention d'informations analogues ou 
meilleures par le biais d'un nouveau travail sur le 
terrain. Ii n'est pas forc6ment moins coteux de 
situer et de r~examiner des informations anciennes que 
de cr6er de nouvelles informations, En pratique, 
virtuellement chaque projet finit par utiliser les 
deux m~thodes. 

L'exploitation des donn~es, les me:'ures sp~cifiques
 
A prendre, la pr6cision et la reprusentativit6 des
 
r6ponses constituent des facteurs qui affectent la
 
quantit6 de temps et d'autres ressources requises pour
 
collecter de nouvelles informations ou pour r6analyser
 
celles qui existent. Dans un cas comme dans l'autre,
 
nous sommes presque toujours dans une meilleure position
 
pour d~finir les besoins que les sp~cialistes de la
 
recherche qui ex6cutent ce genre de travaux.
 

Bien que nous puissions n'avoir jamais collect6 ou
 
analys6 nous-mrrmes des donn~es sur le terrain, nous
 
devons 6tre pr~ts A g6rer le processus si nous devons
 
obtenir des informations opportunes. La gestion des
 
travaux ax~s sur la collecte des donn6es fait l'objet
 
du Chapitre Deux.
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CHAPITRE DEUX
 

GESTION DES ETUDES SUR LE TERRAIN EN TANT QUE PROJETS
 

Quand nous savons avoir besoin d'informations en
 
vue de prendre des d~cisions spcifiques, et qu'une

collecte des donn~es 
sur le terrain (ou un r~examen de

donn~es existantes) sera requise, 
nous devons faire
 
naltre une activit6 distincte, conque pour fournir
 
des informations. Ii est utile, du point de 
vue du
 
gestionnaire, de consid6rer ces travaux pour la collecte
 
des donn~es comme des "miniprojets", ayant leurs
 
propres objectifs, calendriers et budgets. Nous
 
sommes ainsi pouss6s A articuler clairement nos
 
besoins et A sp6cifier les moyens que nous entendons 
mettre en oeuvre pour obtenir les informations. Les
 
activit6s de saisir et d'analyser des donn6es sont
 
trop souvent envisag~es en termes de m6thodes 5
 
utiliser. Ii en r6sulte occasionnellement des 6tudes
 
qui ne fournissent pas effectivement les informations
 
qu'elles 6taient cens6es fournir.
 

A. APPLICATION DES OUTILS DE GESTION A LA COLLECTE
 
DES DONNEES
 

Chaque 6tude que nous entreprenons devrait commencer
 
par une d~finition claire des r~sultats qu'on en
 
attend. Le choix des 
mesures sp6cifiques a prendre
et la mani~re dont les donn6es seront collect~es
 
devraient d6couler d'une d6finition des intentions
 
de l'6tude et des r6sultats pr6vus, plut6t que la
 
pr6ceder. L'approche du cadre logiclue dont se 
sert
 
l'AID pour clarifier la conception d'un projet peut

aussi s'appliquer 5 la conception d'un 
"miniprojet"

int6ressant le rassemblement des donn~es. 
 La Figure

2-1 montre ±es niveaux approximatifs de la logique du
 
"miniprojet" qui pourrait dtre appropri~e aux 6tudes
 
en cause. 
 On remarquera que les mthodologies appliqu6es

a la collecte des donn~es constituent des apports
 
pour ce type de projet, de m~me que les strat6gies et

m6thodes que nous utilisons dans les projets de d~veloppe­
ment.
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Quand nous 
dressons les plans d'une collecte de donn6es
dans le contexte d'un projet, il devrait apparaftre
que les gestionnaires sont tenus d'6tre impliqu6s dansla d6finition des buts et produits de ces 
6tudes. Une
6 quipe d'6tude peut r~aliser les objectifs, mais elle
ne peut les inventer en 
absence de direction.
 

Une fois que les objectifs d'une entreprise de collecte
de donn6es ont 6t6 clarifies et que 
toutes les 
activit6s
en cause ont 
6t6 identifi6es, d'autres outils de
gestion peuvent 6tre introduits pour servir les finsdu projet. 
Le coat des activit~s peut 6tre examin6
dans le but d'6tablir un 
budget destin6 au projet. La
s6quence de d6 roulement des activit6s peut 6tre 6tudi6e
afin de d~terminer la durde minimale requise pour
achever le projet de collecte et d'analyse de donn~es,
et diagrammes a barres ou des 
r6seaux peuvent 6tre
pr6par6s pour presenter le d6roulement chronologique
des activit6s. Des jalons, comme l'achLvement desprojets d'instruments destin6s A la collccte des donn6es
peuvent 6tre identifi6s. Les mmes outils peuvent
6 galement 6tre utilis~s pour nous 
aider a ddterminer
quand les rapports doivent 6tre prdpares, r6vis6s, etc.
 
Paral~llement a ces produits 
de la conception
fondamentale de 
"miniprojets", nous 
devons par ailleurs
clarifier d'autres sujets. 
 Ils comprennent la spdcifi­cation des questions de 
l'6tude, la population A
6 tudier, le besoin 6 ventuel d'un 6chantillon reprd­sentatif de celle-ci, le degr6 de d6tail recherch6
dans les r~ponses, etc. 
 Nous pouvons alors 
comuencer
5 identifier qui 
sera responsable de la pr6paration

d'une mise au 
point finale de l'6tude, ainsi que
de la collecte et de 
l'analyse des donn6es. 
 Nous
 pouvons choisir de proc6der nous-mmes 3 ces 6tudes
ou 
de chercher l'aide d'autres personnes. Nous pouvons
aussi avoir besoin de pr6parer une description

formelle de l'6tendue des t~ches.
 

B. PREPARER LA DESCRIPTION DES TACHES
 

La description des 
tdches d'une 6tude empirique ne
constitue pas 
une conception de celle-ci. 
 Il s'agit
plutdt d'une ddclaration quant a la 
raison pour laquelle
l'6tude doit s'effectuer, aux ressources n 6 cessaires,a la date d'ach*vement des 
travaux, etc. un
C'est
r6sumC des aspects gestionnaires desdits 
travaux qui
devrait clairement d~finir nos besoins. 
 La conception
d'une 9tude est une 
r6ponse technique ou analytique A
ces besoins. 
 (Le Chapitre Trois 6tudie la conception
des 6tudes empiriques.) Une description des tSches doit,
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Logique d'une 	6tude
 

Resum6 descriptif
 

Objectif: 	 Les projets de d6veloppement r6alisent
 
leurs objectifs de plus en plus effi­
cacement (DECRIRE LES OBJECTIFS DE
 
VOTRE PROJET).
 

Raison: 	 Des decisions relatives A l'action du
 
programme/projet (au stade conception,
 
estimation, r~alisation ou 6valuation)
 
sont prises en fonction d'informations
 
objectives appropri6es (DRESSER LA LISTE _
 
DE CES DECISIONS).
 

Extrants: 	 * Lacunes accus6es par les informations
 
sp6cifiques combl~es par des r6ponses
 
aux questions de l'6tude (DRESSER LA
 
LISTE D,- CES QUESTION)
 

* 	Les informations issues d'6tudes
 
empiriques satisfont aux besoins de
 
gestion en ce qui concerne la valabilit6,
 
la fiabilit6, la pr6cision et la
 
repr6sentativit6 des donn6es (DEFINIR
 
CE 	 QUE VOUS ATTENDEZ) . 

* 	 R6ponse A vos questions pr6sent6es sous 
une forme utile (DECRIVEZ QUELLE FORME
 
LES QUESTIONS DEVRAIENT PRENDRE).
 

Intrants: * Questions auxquelles l'6tude r6pondra
 
(DRESSER LA LISTE).
 

e 	Une approche technique, un budget, un 
calendrier, etc. , destines 5 r~pondre 
aux questions de l'6tude (DOCUMENTER 
PAR LE BIAIS D'UNE "DESCRIPTION DES 
TACHES" POUR L'ETUDE ET AU MOYEN D'UNE 
DESCRIPTION ECRITE DL LA CONCEPTION
 
DE L'ETUDE").
 

* 	 Mise en oeuvre, comprenant toutes les 
ressources utilis6es pour ex6cuter la 
conception de l'6tude (A ENREGISTRER 
ET 	CONTROLER).
 

o 	Plans d'utilisation et actions (A
 
ENREGISTRER ET CONTROLER) 

Figure 2-1: 	Une .tude empirique, comme d'autres projets,
 
r~pond a une hi6rarchie des objectifs.
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pour &tre utiles, se limiter a un commentairepertinent, sans pour autant esquiver une explication
concernant notre situation, nos 
questions ou les
applications envisag6es pour les informations.
 

Les informations sont plut6t plus que moins utiles 
ou
5 propos quand les enqudteurs savent pourquoi nous
desirons ces informations et quelles actions 
nous
pouvons prendre ou ne pas prendre. Ii existe, bien
sfr, des personnes qui nous 
diront seulement ce
qu'elles croient que nous souhaitons entendre.
fait ne devrait cependant pas dissuader 
Ce
 

nous d'&tresinc~res dans notre d6finition 
des t~ches. Ii
devrait plutot nous encourager A vrifier les r6f6renceset les rapports ant~rieurs de 
tous les enqu6teurs

consid6r~s.
 

Une maniire naturelle d'aborder la preparation d'une
description des tdches correspond A l'ordre dans lequel
se forment nos 
id6es concernant nos besoins d'information.
(Il est assez int~ressant que cette approche, soit
analogue 
a la s~quence de presentation utilis~e dans
la version finale de nombreux contrats AID) 

" Objectif de l'6tude 

* R6sultats de 
l'6tude ou "produit a livrer"
 

* Cadre g6nral 

* 
Approches de l'6 tude--m6thodes pour la collecte
 
et l'analyse des donn6es
 

" Qualifications sp6ciales et autres 
caract6ris­
tiques des enqu~teurs 

" Chronologie et importance des 
travaux
 

" Besoins de compte rendu
 

Lorsque 6nous prouvons des difficult6s 2 r~diger unedescription des tdches, 
nous ne 
devrions probablement
pas nous battre avec 
les mots, mais plut~t faire
marche arri~re et nous assurer que 
nous avons soigneuse­
ment 6tudi6 
nos besoins.
 

1. Objectif de l'6tude
 

Dans cette section de la description des t~ches,

partageons nous
 

avec des enqudteurs potentiels la raison
de l'6tude et l'ventail d'actions que pouvonsengager quand nous sommes en 
nous 

possession des informations
 
que nous recherchons. 
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Les enqu~teurs ne peuvent r~aliser nos objectifs a notre
 
place, ni prendre noE decisions. Ils apportent une
 
contribution, et celle-ci est d'autant plus pertinente

qu'ils savent pourquoi nous 
avons besoin des informations,
 
par exemple, quand ils savent que l'AID a besoin d'infor­
mations pour d6terminer quelles ameliorations apporter 

un projet moyennement conqu qui a fonctionn6 pendant
18 mois, et dans lequel les seules actions possibles 
ont trait a une am6lioration des composantes formation 
du projet. S'ils connaissent nos contraintes, ils
 
peuvent orienter leurs efforts vers 
des domaines dans

lesquels nous avons besoin d'aide. C'est ainsi que,

dans 1'exemple ci-dessus, nous souhaiterions que l'6tude 
soit axle sur les types d'am6lioration de la formation
 
les plus susceptibles de conduire 5 d'autres r6sultats
 
souhaitables.
 

2. R~sultats de l'6tude ou "produit 5 livrer"
 

Dans les 
travaux de collecte de donn6es, nos rdsultats
 
ou "produits A livrer" sont les rdponses c nos questions.

Dans cette section de la d6finition des taches, 
 nous 
devrions identifier les questions de l'6tude. Nous 
devons les exposer aussi clairement que nous le pouvcas.

(Envisagez d'inclure la structure 
 logique de votre
"miniprojet"--Figure2-1--dans cette section.) Lorsque
s'entament les travaux sur le terrain, detailsles d'une 
6tude exigent notre attention. Aussi importe-t-il pour

notre contrat ou 
accord de base d'exposer clairement
 
pourquoi nous procddons .1l'6tude et quels r6sultats
 
nous pouvons espdrer. 

3. Cadre g6n6ral 

L'expos6 du cadre g6n6ral de 
1'6tude devrait s'6tendre
 
sur les decisions a prendre qui se fonderont sur les
 
informations. 
 Ii devrait aussi examiner do fagon

succincte l'historique du projet dans le mesure oL il 
s'-parente A ces d6cisions. Autant que possible,

l'expos6 du cadre g6n6ral devrait procurer au lecteur une
compr6hension de la nature de l'6tude que nous envisageons,
autrement dit l'6tude est-elle entreprise pour d6couvrir 
les variables dans la situation d'un projet, 61aborer
des hypotheses sur diff6rents types connus d'6tude, par
exemple une 6tude de base, une 6valuation d'impact, 
une 6tude de factibilit6, etc. Cependant nous 
ne devrions 
pas nous 
appuyer sur ces phrases pour communiquer les
 
questions que notre projet ou programme doit 
tout
 
particulitrement aborder. 
 Lorsqu'ils s'utilisent, ces
 
termes devraient dtre renforc6s par notre propre expose

des raisons pour lesquelles des informations, et
 
partant une etude empirique, sont requises.
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4. Approche de l'6tude
 

Lorsque nous amorgons une 
section relative a l'approche

de l'6tude en d 6 clarant que nous d6sirons wie "enqu~te
sur 6chantillons", nous 
risquons de paralyser lacreativit6. 
 D'un autre c6t6, quand nous commengons

par exprimer nos espoirs concernant la qualit6, larepr~sentativit6, le degr6 de d6tail et autres caract6­ristiques des r6ponses que nous 
recevrons, 
nous pouvons
stimuler la cr~ativit6 et fournir en mme temps des
renseignements pr~cieux A l'enqudteur.
 

Une fois nos crit(res de qualit6 ou autres 
fournis aux
enqueteurs potentiels, il devient opportun de partager
nos 
 iddes sur les approches qui permettraient de respecterces crit~res. En fait, nous devrions toujours partager

des pens~es au sujet des approches, aidant ainsi le
sp6cialiste a comprendre notre problime et notre contexte.Le fait que nous 
ayons stipul6 des critLres, plut6t

qu'une approche, encouragera les autres 5 partager avec
 nous leurs iddes sur des variantes opportunes. Quelques
fois, ces variantes seront plus rentables et tout aussisusceptibles de fournir en temps desopportun informations
de haute qualit6 que celles que nous avons identifi6es. 

Dans la definition des t~ches, nous devons diviser 
en deux parties l'examen concernant les tches de
l'etude: collecte des donn6es et analyse des 
donndes.
Nous attendons de 
ceux qui offrent leur assistance qu'ils
nous disent comment ils approcheraient chaque t~che. 

a. Collecte des donn6es
 

Dans 
cette section d'un d6finition des t~ches nous devons
r6sumer tous les aspects d'une approche de la collecte
des donn6es qui nous importent et que l'enqu!teur
devrait aborder da:.s 
la pr6 sentation ou la proposition
qu'il nous soumet. L'examen de cette section devrait 
porter sur: 

* La population ou l'univers 2 6tudier.
 

* Le besoin 6ventuel d'un 6chantillon repr6sentatif.
 

" La mr-thode de s6lection des membres de la 
population.
 

* L'opportunit6 des entrevues,tests P enregistrements 
ou autres techniques. 

* La responsabilit6 de la conception des instruments.
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" La responsabilit6 de leur administration.
 

" La date et la mani~re de proc6der a un test pilote. 

" D'autres 6l6ments pertinents.
 

Notre couverture de ces rubriques ne sera pas obligatoire­
ment uniforme. Nous pouvons poss6der d'avantage

d'informations a partager sur la population qui serane 
6tudi~e que, par exemple, sur l'approche d'6chantillonnage
 
qui semble la mieux appropri6e. Quelle que soit l'infor­
mation dont nous disposons, nous devrions la partager.
 
Qui plus est, nous devrions stipuler que, dans les propo­
sitions qui nous sont adress~es, les soumissionnaires
 
int~ress~s devraient nous communiquer leurs id6es les
 
meilleures sur chacun des sujets que nous avons
 
trait~s. C'est m~me une 
bonne idle de leur demander
 
d'utiliser un plan identique au n6tre pour faciliter
 
la comparaison de nos idles aux leurs et d'examiner
 
simultan6ment plusieurs propositions.
 

b. Analyse des donn~es
 

Lorsque nous abordons la description de l'analyse des
 
donn6es dans une d6finition des tiches, nous devrions pr6­
ciser qui recevra le rapport sur l'Ctude (1'audience),
 
nos 
idles sur la forme qu'il serait souhaitable de
 
donner aux r~ponses (par exemple, diagrammes, texte,
 
imprim6s informatiques, photographies, etc.), les types
 
d'analyse illustratifs que nous trouvons pertinents
 
(par exemple, tableaux, tests statistiques, taux de
 
productivit6, rapports co~t/profits, etc.) et nos
 
constraintes (par exemple, ordinateur disponible ou non,

statisticiens exp6rimentds, anthropologistes, experts 
en sciences politiques disponibles sur place ou non pour
contribuer a la collecte et A l'analyse des donn6es, etc.). 
Nous devrions nous concentrer sur nos besoins et nos
 
contraintes, puis laisser les sp6cialistes donner une
 
r6ponse creative A ces demandes.
 

Au point de vue gestionnaire, la meilleure r~gle pour
 
aborder le sujet de l'analyse des donn~es est: "rester
 
simple". L'analyse a pour objectif la synth6se et la
 
pr6sentation des r6sultats d'une mani6re qui soit significa­
tive pour l'audience intdress6e par ces informations. En
 
r~gle g6n~rale, des travaux de collecte des donn6es 
ne
 
constituent pas un champ d'action oQ mettre A l'6preuve

des techniques analytiques novatrices ou sophistiqudes.
 
Elles sont le plus souvent inutiles. De surcroft, plus

les analyses sont sophistiqu6es, plus elles requi8rent de 
personnel qualifi6 et de ressources pour dtre men6es 
A bien. 
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Un certain nombre de problmes peuvent compliquer la 
tache de l'analyste des donn6es. Le plan d'analyse
 
vise A nous permettre de rassembler toutes les donn~es
 
que nous esp6rons collecter. Pour &tre r~aliste,
 
et 6pargner des difficult6s futures, un plan d'analyse
 
devrait aborder lui-mme les proc6d6s qui seront utilisCs
 
s'il s'avtre que certaines donn6es doivent 6tre rejet6es.

Les implications des donn6es manquantes pour la validit6
 
statistique des enqu~tes r6alis6es sur une grande 6chelle
 
devraient 6tre examinees soigneusement dans ce genre
 
de plan.
 

5. Qualifications sp6ciales
 

Lorsque sont requises des qualifications sp(ciales 
(linguistiques aussi bien), la d6finition des taches 
doit l'exprimer clairement. D'un autre cdt6, le 
gestionnaire doit specifier avec soin les comptences 
acad~miques requises. Ii existe dans chaque discipline 
des personnels disposant de bonnes qualifications pour 
la recherche et d'autres dont l'exp~rience et des
 
int6r6ts ne les pr~parent pas aux travaux de collecte
 
des donn~es sur le terrain. Ces derniers ne coincident
 
pas automatiquement avec les certificats formels et les 
dipl6mes obtenus. Le gestionnaire a besoin d'une
 
bonne 6quipe de chercheurs. Ii devrait sp6cifier ce 
qui doit s'accomplir et 6tre pr~t A consid6rer pour la
 
tache requise une grande varidt6 d'individus ayant des
 
formations et des exp6riences diff~rentes dans le domaine
 
de la collecte et de l'analyse des donn6es. Seules
 
les qualifications qui sont clairement requises par le 
travail ont besoin d'@tre sp~cifi6es dans la d6finition
 
du mandat. Les sp~cifications qui exc(dent ces
 
besoins peuvent parfois 6liminer les personnes dont 
vous souhaiteriez pr6cis6ment disposer justement dans 
votre 6quipe si vous connaissiez toutes vos options. 

6. Chronologie et importance des travaux 

Dans notre d6finition des t&ches, nous devrions d6clarer 
quand les informations r~sultant de cette 6tude sont 
indispensables pour permettre la prise des d6cisions, 
par exemple, au terme de l'exercice financier suivant. 
Il est rare que cet objectif soit signal6. C'est ainsi
 
que des 6tudes sont parfois conques en d6pit du fait 
qu'elles fourniront les donn6es requises bien apr~s que 
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la decision qu'elles devaient motiver ait 6t6 prise. 

En envisageant le coat 6ventuel des 6tudes empiriques, 
nous devrions commencer par nous demander combien valent 
les informations? Le coat, ou le niveau d'effort, 
d'une 6tude devrait 6tre compatible avec sa valeur
 
pr6vue. Quand l'estimation d'une 6tude a r6aliser se
 
chiffre a u n montant qui d~passe largement la valeur que
 
les informations ont pour nous, elle ne devrait pas
 
&tre entreprise. 

7. Besoin de compte rendu
 

Demandez les rapports dont vous avez besoin et pr6cisez
 
quand vous les voulez. Si vous d~clarez que vous avez
 
besoin d'un rapport seulement A la fin du projet, vous 
vous trompez probablement. Ii se peut qu'il vous 
faille des rapports mensuels ou trimestriels (selon le 
calendrier fix6 pour vos propres rapports). D'autre 
part, des rapports 6pisodiques peuvent suffire. Ils 
existe dans une 6tude un certain nombre de points 
critiques qu'il convient de contr6ler. L'utilisation
 
des rapports en tant que dispositif de contr6le constitue
 
l'une de vos options. Le fait d'avoir des rapport
 
6tablis a ces point critiques est une maniCre sure de
 
s'en souvenir. Les points critiques qui peuvent
 
justifier des rapports sous quelque form sont les 
suivants:
 

" La mise au point d'un plan de travail d6finitif,
 
qui devrait inclure une ultime clarification des
 
questions de l'6tude.
 

* La version finale de la m6thodologie de l'6tude-­
le choix d'un site ou d'une population, l'approche
 
de l'6chantillonnage de la s6lection, les instru­
ments, le cas 6ch6ant, enfin, qui saisira et
 
analyseia les donn6es et comment, et ainsi de suite. 

* Un rapport pr6liminaire concernant les r6sultats
 
bruts ou les faits--des observations d'6tude de
 
cas ou les pointages d'une enqudte par question-­
sans conclusions de recommandations.
 

" Un rapport concernant les conclusions et recomman­
dations pr~liminaires (comment l'enqudteur com­
binera-t-il des faits extraits de l'6tude pour 
formuler des jugements et en d6duire des id6es 
destin6es & vos prochaines actions?).
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0 Un rapport final 
(suivant un plan convenu).
 

vaut la peine de mettre
Ii l'accent sur l'importancede disposer d'enqu9teurs qui distinguent les r~sultats
(faits) des conclusions et les conclusions des 
recom­mandations. 
 Souvent, nous 
devons presenter des infor­mations 
a des personnes qui n'ont pas 6t6 aussi proches
de l'6tude que nous 
l'avons 6t6. 
 Quand nous communi­quons & ces personnes les recommandations 
ou les con­clusions 
de l'6tude, nous paraissons pas offrir plus

qu'un nouvel ensemble d'opinions.
 

Une 6tude sur le terrain de type syst~matique consiste
en la collecte de faits 
selon une 
m~thode rigoureuse.
Si nous ne decrivons pas notre mthode en pr~sentantclairement les r~sultats, nos interlocuteurs devront nouscroire 
sur parole. Si nous pr6sentons clairement
m6thodes et faits, pour montrer ensuite commentont conduit aux conclusions et recommandations, 
ils 
notrecause 
est sare. 
 Elle peut toujours Gtre controvers6e,
mais les arguments seront approprids--ils auront traitA
 nos methodes ou A notre utilisation des faits de l'6tude 

pour tirer des conclusions sp~cifiques. 

C. SELECTION D'UNE EQUIPE D'ETUDE
 

Lorsqu'une 6tude doit s'effectuer dans 
des pays en
d6veloppement, 
nous 
devrions envisager avec soin les
differentes oquipes que nous 
pourrions employer. Les
facteurs 
les plus critiques A consid~rer pour cette
s6lection sont la nature de l'6tude et les types de
qualifications techniques qui correspondent A l'approche

et a la m6thodologie de celle-ci.
 

De surcrolt, il existe d'autres considerations. La
plus importante implique 
un 
choix entre les chercheurs
locaux et des 
Cquipes d'6tude stationn6es 
aux Etats-Unis.
Bien qu'appeler des enquateurs d'outre-mer semblepr6senter des 
avantages imm~diats, d'utilisation ou peut­6tre la formation en 
cours 
d'6tude, de personnes locales
peut offrir des b6n~fices 5 long terme. 
 Les minist res
et les universit~s locales peuvent souvent 
fournir des
suggestions 
concernant 1'existence d'6quipes indig6nes
 
ou le potentiel d'en cr6er.
 

1. Sources d'assistance
 

Quand nos besoins d'informations suggarent la n6cessit6
 
d'une 6tude sur le terrain A grande 6chelle, nous 
cherchons
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souvent de l'aide pour l'effectuer. Dans les pays
en d6veloppement ainsi qu'aux Etats-Unis, il existe
plusieurs sources d'assistance que nous 
devrions prendre
en considdration. 
Pour des 6tudes d'importance
relativement faible, nous 
pouvons envisager des chercheurs
individuels, mais pour la plupatt des 6tudes sur le
terrain, il faudra mettre en action une 6quipe plus
importante. 
 Les sections sciences sociales desuniversitds et instituts de recherche, les bureauxspcialisds de nos propres organismes publics et deceux d'autres pays, et des entreprises commerciales 
peuvent en gdndral nous 
diriger vers 
des chercheurssusceptibles d'6laborer et gdrer des 6tudes sur le

terrain, ou nous 
les fournir.
 

Ii est toujours difficile d'6valuer la capacit6
acaddmique institutionnelle 
et un grand soin doit 6treapportd2i i'examen de la situation avant d'engager des
ressources 
rares. Les institutions acaddmiques peuvent
disposer de chercheurs cCl1bres mais les affaires etla recherche courantes sont souvent confides A despersonnes d'un niveau moins 6lev6. Mdme quand des
scientifiques amricains 
 ou indig~nes prestigieux
semblent disponibles, on ne devrait pas prdsumer que leurseule rdputation garantit leur comp6tence pour la t~chespdcifique dont avezvous besoin. Seule la participationrdelle de ces chercheurs de premier plan offre cettepromesse et elle peut s'avdrer difficile 2 assurer.
 

Aux Etats-Unis et dans les pays 
en d6veloppement, il
est parfois possible d'obtenir une assistance par le
biais d'accords avec des organisations publiques.
Celles-ci 
auront souvent du personnel hautement qualifi6
et une vaste expdrience des types d'6tudes que 
nous avons
besoin d'effectuer. En revanche, le personnel de cesorganisations est souvent pris par 
une programme charge
et nous devons consentir A attendre si 
nous souhaitons
 
son assistance.
 

Ii existe des diffdrences consid6rables entre les ressources
intellectuelles et les 
capacitds des firmes 
et des
organisations sans but lucratif. Nous devons reconnaftreque nombre des bureaux de recherche et d'6tudes r6putdscollaborent avec le personnel universitaire et entretiennentm~me des relations formelles avec les institutions 
acadC-miques.
 
Le facteur qui devrait 
 (bien qu'il n'en soit pas toujours 
ainsi) distinguer les organisations non acad6miques de 
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celles qui ne le sont pas, est l'importance attach~e
 
a r~soudre sp6cifiquement le problme que vous avez 
pos6 dans les termes que vou, avez utilis~s. Une 
institution acad6mique a tendance a y parvenir en raison 
du nombre de ses publications et de 1'6minence de ses 
professeurs individuels. Un bureau d'6tudes ou une 
organisation de recherche sans but lucratif d6pend 
d'un reputation fond6e sur la satisfaction des besoins
 
de ses clients. 

2. 	 Prenrlre des dispositions pour s'assurer le concours
 
d 'experts
 

La mani~re la plus 6conomique de g6rer des ressources
 
de sciences sociales, consiste ( supposer que les 
relations entre le personnel du projet et les enqueteurs
 
seront de longue dur6e et 6ventuellement profitables.
 
Un premier pas, avant que n'importe quelle assignation 
sp~cifique ne soit attribu6e, devrait 6tre de s'assurer 
que 	 les institutions ou individus envisag6s pour 
les 	assignations ont trouv6 une opportunit6 d'acquerir
 
quelque connaissance cernant vos procedures et m6thodes
 
d'organisation. Ces processus de familiarisation ont
 
pour but de s'assurer que les assign6s 6ventuels savent
 
quelles sortes de donn6es sont requises, de quels
 
types de jugements et d'opinions on a besoin, et quand. 

L'6tape finale du processus pr6contractuel devrait
 
consister en une r6union visant a d6battre de la nature
 
de l'assignation. Nous devrons y d~montrer que nous 
avons a l'esprit des domaines d'6tude et une s6rie
 
d'objectifs bien d6termin6s.
 

La chronologie r6elle et la nature des r6sultats 
attendus devraient 6galement 6tre examinds de manib­
re A ce que les deux parties soient conscientes de 
ce qui est requis et quand. Bien sGr, il n'est pas 
toujours p .ssible de d6terminer tous les 616ments au 
stade prdcontractuel. Quand des travaux sur le terrain, 
des enqudtes quantitatives ou d'autres 6tudes originales 
sont en cause, il est bon d'accorder six mois ou peut-dtre 
davantage & leur achivement. Si les donn6es sont d6ja 
disponibles ou si l'enqudteur est familiaris6 avec la 
r6gion, le temps requis peut dtre sensiblement rdduit.
 

Un contrat de recherche ne devrait 6tre attribu6 qu'apr~s
 
avoir sollicit6 un certain nombre d'offres. Les organisations
 
acad6miques et parfois officielles se voient trop souvent
 
confier des tdches d'une mani~re al~atoire qui ne s'ap­
pliquerait jamais a l'attribution d'un contrat d'ing~nierie.
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Sauf dans des circonstances exceptionnelles, un processus
 
comp6titif constitue le moyen le plus satisfaisant
 
d'attribuer des 6tudes. 

D. CONTROLE ET EXPLOITATION DES TRAVAUX DE COLLECTE
 
DES DONNEES
 

L'6quipe d'6tude une fois choisie, notre pr6occupation 
principale doit devenir le contr6le. Nous sommes en
 
droit d'espgrer que l'6quipe commencera par nous consulter 
ainsi que d'autres individus et organismes qui d~tiennent 
une exp6rience et des informations pertinentes. Nous 
devrions insister sur des examens p6riodiques des 
progr~s accomplis de maniere a prevenir des malentendus
 
et un 6loignement de nos objectifs. L'exp~rience a 
montr6 que de ce genre d'interaction am~liore non
 
seulement la qualit6 de l'6tude, mais aussi l'exploitation 
des informations qui en sont issues. Notre fonction 
de supervision devrait inclure des contr6les financiers 
et chronologiques. Des dispositifs tels que les r6seaux 
et diagrammes a barres, diff6rentes formes de comp­
tabilisation, etc., peuvent Gtre trLs utiles. 

Dans la mesure du possible, nous devrions encourager 
notre 6quipe d'6tude A faire circuler les formats des 
r6sultats obtenus et ses projets de rapport suffisamment 
t6t pour permettre une r6vision fond6e sur notre 
r6troaction. Id6alement, les donn6es seront pr6sent~es
 
de mani~re A fournir des r6ponses A chacune des questions
 
de notre 6tude qui soient faciles A lire.
 

Unergle importante concernant le contr6le est de
 
consid6rer avec scepticisme des pr6sentations compliqu6es
 
des donn6es. Toute personne qui comprend vraiment
 
quelque chose peut 1'expliquer 5 quelqu'un qui ne la 
comprend pas. Insistez sur des explications relatives 
au contenu et a l'approche utilisee pour chaque 6tape. 
Il ne s'agit pas seulement d'un moyen d'accroftre votre 
compr6hension; c'est aussi la meilleure faqon d'6liminer 
le gaspillage et l'inopportunit6. Ce n'est pas "r5bacher" 
qu'insister pour que des d6cisions cl6s de l'6tude 
soient justifi6es et expliqu6es. Etant tout particuli~re­
ment int6ress6 par la valeur des informations produites, 
vous faites respecter une perspective essentielle.
 

Si le rapport est utile, il sera lu. Une erreur
 
courante A 6viter consiste A ne pas produire assez
 
d'exemplaires des rapports obtenus. Si le rapport est
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long et complexe, une bonne id6e est d'obtenir que
l'enqu~teur fournisse 
un r~sum6 destin6 a ure diffusion

plus large. Dans certains cas, il pourrait 6tre
appropri6 de produire plusieurs versions du r~sum6 en

question qui mette l'accent sur les points d'int~r~t
 
qu'y trouveront diff~rents utilisateurs. 

Les 6tapes sp6cifiques qu'impliquent la planification

et l'administration des 6tudes empiriques sont complexes.
Elles requi~rent 1'attention du gestionnaire aussibien que de l'6quipe d'6tude. Ces mesures peuvent
se pr6senter sous forme de diagramne. 
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DEUXIEME PARTIE 
PRINCIPES ET APPROCHES
 



CHAPITRE TROIS
 

PROPOS SUR LA CONCEPTION
 

La premiere partie du present guide a examin6 le processus 
particulier a l'obtention d'informations destinies 
aux prises de d6cision et vu sous un angle gestionnaire. 
Dans les Parties Deux et Trois, le centre d'int6rdt 
du guide se d~place pour commencer 5 6tudier les mesures 

techniques en cause quand on d~cide de quelle mani~re 
r~pondre aux questions aff~rentes a la gestion. 

Le present chapitre traite des probl(rmes relatifs a 

la conception de l'6tude de base que nous avons besoin 

de r6soudre. Nous ne pouvons pas s6lectionner des 
approches et techniques sp6cifiques pour notre travail 
sur le terrain, tant que les caract6ristiques essentielles
 

de notre enqudte n'ont pas 6t6 d6gag6es. Les deux
 

questions de l'61laboration d'une 6tude de base que nous
 

devons prendre en consideration ds le debut du processus
 
de planification sont:
 

9 	La nature de notre enqudte, incluant les types 

de r~ponses dont nous avons besoin et comment
 

nous avons l'intention d'exploiter ces r~ponses.
 

e 	La qualit6 que nous recherchons dans les r6ponses
 

de l'6-tude, incluant les mani~res dont la qualit6
 

est d~finie et peut dtre contrd16e. 

Lorsqu'une dissertation abstraite 6voque ces d6bouch6s
 

relatifs a la recherche de base, leur importance est
 

quelque fois ignor6e. Pris s6par6ment, ils peuvent
 

paraitre acad6miques. Cependant un chercheur professionnel
 

commence par eux, quand il doit confronter une question.
 

Eu 6gard a notre responsabilit6 de concevoir et de g6rer
 

les projets, nous pouvons ne pas 6tre bien familiaris6s
 

avec les mesures initiales qui visent A formuler l'6la­
boration d'un projet. Si nous est pos6e une question 

qui implique un travail sur le terrain, nous mettons 

au point une 6tendue des tSches et sollicitons des offres
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aupr~s des professionnels. 
Ce que nous trouvons dans
celles-ci tend a 6tre une description de l'approche
et des procedures sp~cifiques qu'ils nous recommandent,
en tant que professionnels. 
Les mesures initiales
incluses dans Teur analyse ne sont g~n6ralement pas
spCcifi~es. 
 Dans le pr6sent chapitre, c'est vers ces
mesures "invisibles" que nous 
tournons notre attention.
Si nous devons comprendre nos options relatives
collecte des donn~es, le processus suivant 
a la
 

lequel desapproches spcifiques sont choisies ne devrait pasconstituer un yst~re. 

A. LA NATURE DE NOTRE ENQUETE
 

La premiere mesure 
A prendre pour passer d'une question
ou d'un problLme de gestion a un 
plan d'action visant
a rassembler et analyser des donn~es consiste A d6finir
la nature de notre enqudte. 
 Un chercheur professionnel
proc~de A cette determination d'apr~s ce 
que nous lui
faisons savoir nos besoins d'informations. 

Ainsi qu'il a 6t6 sugg~r6 au cours du premier chapitre,il appartient au gestionnaire de 
formuler les questions
auxquelles il doit &tre 
r~pondre par le biais des 6tudes
sur le terrain. Dns nousque sommes conscients qu'uneautre personne examinera nos questions en ddtail, dans
le cadre de la s
6 lection d'une conception de l'6tude,
le besoin de clarit6 devient 6vident. La 
recommandation
du Chapitre Premier de unerddiger rdponse plausible,quoique fictive pour chacune de nos questions, est
conque afin de 
nous aider, aussi bien que 
les spCcialistes
que nous engageons, 
2 6tablir les determinations finales
concernant la nature de 
notre enqu~te et 
une 6laboration

appropri6e de l'6tude. 

1. Les usages de l'information 

La comprehension nosde besoins d'information peut nousaider A d~terminer quel type d'6tude sera appropri6. 
 La
premiere mesure visant a specifier une conception del'tude consiste & d6cider pourquoi nous 
avons besoin

d'information. 
Des r6ponses 5 ces
dance questions auront ten­a s'6taler le long d'un spectre. Aux diff6rentsstades du projet, avonsnous besoin de donn~es pour nous 
aider A:
 

* D6crire d'un manire pr
6 liminaire les facteurs et
relations qui paraissent 6tre importants dans 
une
situation relativement peu famili~re. 
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9 D~crire d'une maniare pr6cise la situation de la
 
population ou de la zone selon des dimensions 
sugg~r~es comme 6tant importantes par votre
 
travail exploratoire. 

e Pr6dire les changements qui r6sulteront d'inter­
ventions alternatives au niveau du programme ou 
du 	projet.
 

e D6terminer si des modifications pr6vues ou autres 
sont intervenues.
 

* 	 Expliquer comment et pourquoi des changements 
sp~cifiques ont surgi. 

Ainsi que le suggire la liste ci-dessus, les utilisations
 
principales des informations s'articulent en trois
 
categories g~n6rales: description, explication et
 
pr~vision. Quand nous savons lesquelles de ces trois
 
utilisations de l'information nous importent, nous
 
sommes en mesure de d6cider quel type de donn~es, et 
partant quel type d'6tude, est requis.
 

Toute information est essentiellement descriptive.
 
Explications et predictions sont des moyens d'utiliser
 
certains types de renseignements descriptifs pour
 
rehausser notre capacitC a agir en fonction de ce que
 
nous savons.
 

Toutefois, une distinction doit &tre faite entre ces
 
trois utilisations fondamentales de l'information 
puisque des 6tudes qui fournissent des informations 
simplement descriptives ne nous offrent pas forc6ment 
une base pour expliquer des relations ou faire des 
pr(visions. Lorsque nous voulons expliquer ou pr6dire, 
nous avons souvent besoin d'utiliser des conceptions
 
d'6tude qui different de celles que nous utilisons si
 
de simples descriptions suffisent.
 

Des informations descriptives ne constituent pas une
 
classe unique d'information. Certaines informations
 
descriptives sont par nature tr~s g6n~rales et apparaissent
 
souvent sous la forme d'une s~rie de constatations 
qualitatives. C'est le type d'informations dont nous
 
avons besoin quand nous ne savons pas bien quels facteurs 
sont importants dans une situation donn~e ou comment ces
 
facteurs sont lies les uns aux autres. Des micro-4tudes 
qui examinent l'ensemble d'une situation en utilisant
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comme approches l'6tude de cas ou l'observation des
 
participants, peuvent souvent procurer ce type d'image
 
g~n6rale. Les micro-etudes, qu'examine le Chapitre 
Quatro, sont utiles pour d'terminer quels prob!hmes 
sont confront6s par une population vis6e, quelles 
stratr6gjius do projet seraient possibles en fonction de 
la structure sociale locale, etc.
 

Un second type d 'i.nformat:inl(des;cri, li.ve donL iinous avons 
souvent besotn est coeui qIui caract(rise d'une mani~re 
pr6cise les ' voulati.n, par exemple,attrlbuts; pio 
son revenu, sa consomnmat i.on caklii. - fi pie , etc. Nous 
pouvons avoir beso in, pmur fa.ire ces colis tat altions 
descripLives, d ''tudier tn i.-rs le,; un it(s de ]a popula-
Lion , Ou )ien Un 6 bL ltio n r11)117F("SU Itati if. Au quatrienme2I ,I 

cha[p Itrc , 1 'exale1Ii des10 l6hodes do re1 I0!,1tipI)It C L dus 
OnquC 6tes stir 6chant:illons notims fnu rn it- dlrs aprocies 
visant 5 Tiettre point ( lin ion,-iia ce(-type format dc l criltive. 

Chaque 1ois ClUe nous envi. s i qeons de r6 iii-ih1:; informations 
descriptives , iI vaut 1a pLIi n d nous deilln(I! r s i. IOUs 

d6sirerons los rn4tIenWs iifornw Lions a cert ai n mvIn)Lt (1t 
1 ' .2vonir. Dans tlCimbre 1dopro- ets, nous Vi 1tiOn; I( ; 
te dances (3conomiIe les proqirOs accOm] -it.t ,nuerqucs, Ti.; po0ur 
1 ' de mnladies s .)5cifi~jues , et.c. 0T1 Lit ; i tIici-dence I 
utin s6rie d ' tudes (IUi fournissent des d(on,e1i compa cables 
a lfF61rentes 6poqtcs. S'il est prnbahl que nrtis ,ulOn 
besom.n do dotin'5es (,ab en s5rie" Ch r(ol)o lo( i que!;I ies !T, 
11OLS dcevrons ciioisir mtll alJl)roche et. ,it.ude qtli ui 0se 

3Lre factleli !- reprodiii, te )ar [ai siiit:e, (,venttielleient 
par une 6quLpe d('httdc di. ff ,rurnfe. 

les iu fornuat tis expl icatives sont le type le plus di fficile 
A obteni.r. Qualid ilOnUS d6sirons des eXl)1cat.ions, nous 
,-VOiS boso in d'obLenhir dos informations qui n1OLS 
pernettL:r1ons de faire des (16cl-arations quffi.samnn. fe rmes 
LaU1,:it aulX caise et e ffets, la d6cliaration tiquo nous cher­

cilions A . du t.y1e: ,Ieu de Iefaire e.stc A lieu "I ciuSe 1. 
p roblhme Iilte nowS ce l 'o nl L0115; , Ioli q 1c m0s- l que nis toTtons 
d'obtoli.r des, iiforilions; qui TIOUS pe)r11,t tout (1' a ffi 1-ner 
.a cWA.Saiit'5 tiellt ILtfri t qu'iil est di. fficile W 61.iminer 
toues los atitres causes possiblo, de A, TT!Te en scionce 

Pure. Ians 1e (10111,71 tiV ii I, .1a chose st pra t. i tuemeri t 
I Imposs [b le, 

I1 n 'oxi.ste pas d' informliatLions qui (quivalent A des 
pridictions. En r6ali t'5, noUS (tab].issons des pr6visions 
en utilisant des informatioins soit descriptives, soit 
explicatives. Nos pr6visions peuvent so fonder sur notre 
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capacit6 a expliquer pourquoi certains 6vnements ou
changements ont lieu (2 cause de B) ou selon notre
connaissance d'une relation temporelle, par exemple:
D semble suivre C. Quand nous 
disposons d'informations
relatives 
R une sequence temporelle, nous pouvons
6mettre des pr6visions, mgme si 
nous ne savons pas si
D est provoque par C, ou bien si D et C sont provoqu~es
par quelque facteur que 
nous n'avons pas identifiC.
Maintes informations que nous 
utilisons pour faire
des pr~visions sont des donn6es descriptives qui 
se sont
av~rCes 
accuser une haute corr6lation.
 

Il est souvent critique de pouvoir distinguer entreles besoins d'informations qui ne requic~rent que desdescriptions et ceux qui visent A obtenir des explications.Tandis que la plupart de nos 6tudes ne requirent quedes informations descriptives, nous devrions d6terminerplut6t que supposer que nous savons ce dont on a besoin 
pour chaque nouvelle 6tude. 

Aussi que le suggirent.les paragraphes prdcddents,
toutes les approches du rassemblement 
 des donn6esevoquees au quatrime chapitre du present guide peuvents'utiliser pour obtenir des informations descriptives.Lorsque nous envisageons d'utiliser les informations que nous r6unissons pour explicluer comment pourquoietsurviennent des changements, nous devons aussi prendreen consideration un certain nombre dc facteurs suppl~men­taires li6s A la conception de l'Ctude. Le reste de la
pr~sente section passe 
en revue les approches qui permet­tent d'ohtenir les donn6es dont 
nous avons besoin pour
expliquer les relations et examiner A quel point des
activit6s du projet ont provoqu6 des changements dans
 une situation du projet.
 

2. Informations qui examinent les relations de cause 
! effet.
 

Quand une question qui se pose implique une reponse et uneexplication, nous 
devrions 
commencer par d6terminer si
nous sommes en 
mesure d'utiliser des 
informations dont
nous disposons d6ja pour trouver la 
r6ponse. La d6duction
est un outil puissant qui ne devrait pas 3tre ignor6 quandnous avons 
besoin d'explications, 
 Tandis que nos "th6ories"
concernant le processus de d 6 veloppement tendent Afaibles et inv6rifi des, 
6tre 

nous 
disposons d'informationsrelatives a certains aspects du 
 processus sociaux et
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6conomiques qui ont 6t6 justifi6s dans notre culture etcelle d'autres. 
 C'est pourquoi, la d6duction ne devrait
pas 6tre 6 cart6e examensans un de ce que nous savons. 

Une seconde approche des explications se d~crit le
mieux en la qualifiant la r~constitution d'un diagnostic.

La t~che d'un m~decin l~giste illustre cette approche.
Le resultat observ6 par iequel il 
commence est un d6c~s.

En proc~dant par 6limination, il exclut quelques 
causes
possibles et identifie ainsi 
une gamme tr8s r6duite
 
d'explications plausibles. 
 Lorsque cette approche nousconduit a une cause 
unique, dans des hypotheses r~p~t~es,
nous pouvons etre mesure faireen de des ddclarations 
explicatives. 

Dans certains cas, 
le seul chemin vers une explication

passe par l'61laboration et la mise A l'6preuve d'une
hypoth~se concernant la etcause l'effet. Notre hypoth~seexplicative formelle doit constater aussi bien ce quiaura lieu et pourquoi. (Nous exploitons souvent desidles engendr6es par la d6duction, 1'exp~rience pertinenteet la reconstitution d'un diagnostic pour formuler noshypotheses susceptibles d'@tre mise A l'dpreuve.)
"Experience" est le terme typiquement utilis6 pour d6crire

le test d'une hypoth~se. 

a. Types d'exp6riences 

Les approches que nous exploitons dans la rdalit6 poar
mettre nos hypotheses & l'6preuve sont emprunt~es
aux disciplines scientifiques. Les 
deux problmes que
nous confrontons en ex6cutant ces tests sont les
suivants: (a) insuffisance de contr6le sur les 
facteurs
de l'environnement de l'exp~rience et 
(b) insuffisance
de clart6 concernant les notions que 
nous avons de la
causalit6 dans le domaine social. Au cours d'dtudesportant sur des sujets physiques nous avons bien 6labor6des esp~rances relatives 2 la 
nature des relations de
cause A effet, par exemple, si l'objet A heurte l'objetB dans des conditions spdcifides, l'objet B se d~placera.

Notre perception de 
la mani~re dont les choses 6voluent
dans les relations humaines est beaucoup plus subtile. 

La logique d'un exp6rience sur terrainle ressemble
celle des exp6riences physiques ou chimiques dans 

A 
un
laboratoire. 
 Nous prennons une situation (avant), ajoutons
un nouvel ingr6dient (un projet de d~veloppement) et
observons 
(apr~s) pour savoir si le changement prCvu s'est
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produit. Normalement, nous prenons aussi soin d'observer
 
et de noter tous 
les changements qui interviennent, mais
 
que nous n'avions pas pr~vus. 
 Si la modification anticip~e

n'intervient pas, 
nous 
rejetons notre hypoth~se. Toute­
fois, nous 
ne pouvons pas affirimer que nous 
avons v6rifi6
 
notre hypoth~se lorsque le changement pr6vu a lieu--nous
 
pouvons seulement dire qu'elle est renforc~e. Nous ne
 
pouvons jamais &tre certains a 100% 
que nous connaissons

la cause de n'importe quel effet, mme lorsque 
nous
 
savons que le m~me 
effet est obtenu A la suite de tests
 
r6p~t~s.
 

Lorsque nous 
pratiquons ce genre d'exp~rience, nous
 
faisons habituellement tout ce qui est possible pour
nous 
assurer qu'il n'existe pas d'autre explication de

l'effet observ6. -'est ainsi qu'il 
est normal d'6tablir

des situations comparatives, nommes "contr6les",

qui sont identiques (avant) mais 
ne sont pas soumises A
notre traitement expdrimental Cl'addition d'un nouvel
 
ingredient) . Au cours d'experiences formelles, 
nous
 
prenons des precautions sp6ciales, visant A nous 
assurer
 
que les groupes d'essai et 
de contrle (de qens, exploi­
tatior3 agricoles, etc.) 
sont aussi "identiques' que

possible avant le traitement (par exemule, services
 
du projet) , c'est-&-dire que nous appliquons des techniques

statistiques pour assigner aux 
groupes d'essai et de
contr~le des 
unites d'6tude prises individuellement au

hasard. 
Lorsque nous rassemblons nos dossiers post­
experimentales (aprts) 
, nous les obtenons aussi bien pour
les situations d'essai quo de contr6le. 
 Si 1'effet que

nous avons anticip6 n'est observ6 clue 
dans la situation
 
exp6rimentale, notre confiance dans 
le fait que d'autres
 
facteurs, y compris le 
temps 6coul6, ne peuvent expliquer

le changement, se trouve renforc6e. La Figure 3-1 montre
 
la conception d'une exp6rience contr6l6e sur le 
terrain
 
dans sa forme la plus simple.
 

CONCEPTION FONDAMtENTALE D'UNE EXPERIENCE SUR LE
 
TERPA IN
 

Enqu@t6 ou test6 
ant~rieurement 

Programme 
requ 

Enqu~t6 ou testd 
post 6 rieurement 

Groupe de pro­
gramme ou "ex- oui oui oui 
p~rimental" 

Groupe de con- oui non oui 
trole 

Figure 3-1: Conception exp~rimentale simple faisant appel
 
un groupe de contr6le
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Ainsi qu'il apparaft, la quantit6 de contr6le sur une
 
situation, qui est requise pour une veritable experience,
 
est telle que dans la r~alit6, nous ne pouvons utiliser
 
cette approche que dans de rares cas. Des quasi experiences
 
et des exp6riences naturelles constituent des d6rivations
 
de cette forme qui peuvent dtre menses 5 bien dans notre
 
environnement de travail, bien qu'elles fournissent des
 
donn~es moins puissantes.
 

Dans une quasi experience, la quantit6 de contr6le que
 
nous exergons sur la situation se trouve r6duite de deux
 
fagons diff~rentes. Premi~rement, nous ne pouvons pas

contr6ler tous les facteurs (autres ingr6dients) qui
 
entrent dans la situation. Ce que nous faisons, c'est

6 mettre l'hypothtse que si quelque facteur, diff6rent de
 
notre intervention (traitement) , produit un effet, celui-ci
 
sera le m ime sur nos grcupes d'essai et de contrle. 
DeuxiLmement, nous sommes moins en mesure d'assurer, dans 
une situation r~elle plut6t que dans un laboratoire, que 
nos groupes d'essai et de contr6le sont analogues (iden­
tiques avant). Nous passons de notre mieux, ce qui signifie
habituellement que nous s6lectionnons, par exemple, du 
dtail d'un mme 6levage et d'une m6me rdgion. Toutefois, 
du fait que nous avons tendance a travailler avec des 
groupes naturels ou existants dans des quasi exp6riences,
la precaution qui consiste A assigner au hasard des unit6s 
d'6tude a nos groupes exp6rimentaux et de contr6le est 
souvent omise. Cette omission nous laisse moins sirs de
 
"similitude" r~elle des groupes que 
nous 6tudions, avant
 
le debut du programme. 

Si nous essayons d'atteindre au degr6 de rigueur relative­
ment 6lev6 dans une quasi exp6rience, nous pouvons utiliser
 
des villages de m~mes dimensions, des niveaux de revenu, 
occupations, sols, religions et autant d'autres conditions 
auxquelles nous pouvons penser. Parfois, nous n'incluons 
pas de groupe de contr6le dans ces quasi experiences. 
Nous d6pendons simplement des donn6es ant6rieures et 
post~rieures concernant ceux qui ont 6t6 expos6s 2 un 
traitement, a savoir l'intervention de notre projet.
Lorsque nous nous passons de qroupes do contr6le, 
c'est habituellement par suite du cost, ou de la difficult6 
d'identifier une situation de contr6le qui soit plausible. 
Parfois des raisons extenses s'opposent A l'utilisation 
appropri6e des contr6les, par exemple, les difficult6s 
politiques ou 6chiq.es lnh6rentes 2 l'application d'un 
certain traitement A certaines personnes et non A d'autres. 
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Trois types de conceptions quasi-exp6rimentales sont
 
relativement courantes dans nos 
projets de d~veloppement:

(1) celles qui font appel a deux groupes et prennent
 
des mesures ant~rieures et post~rieures, (2) celles qui

ne prennent des mesures post~rieures sur des groupes qui

n'ont pas requ d'assistance et (3) celles qui utilisent
 
un groupe et agissent avant et aprds.
 

Des 6tudes mettant en cause deux groupes, dont l'un
 
sert des fins comparatives, sont pr6ferables A des 6tudes
 
ant6rieures et post6rieures relatives a un groupe

unique, quand nous souhaitons d6terminer l'ampleur des
 
effets d'un projet. Lorsque deux groupes analogues
 
sont compares, 
mme sur une base uniquement post6rieure,
 
nous pouvons d6fendre plus valablement le principe que

les effets mesur6s peuvent 6tre attribu~s 5 l'assistance
 
du projet. Dans des 6tudes concernant un seul groupe,

il est plus difficile de d6terminer si les changements
 
survenus sont imputables aux travaux du projet ou A
 
toute autre raison.
 

On peut mettre en oeuvre des quasi-exp6riences int6ressant
 
deux groupes, dont l'un regoit un traitement experimental
 
(services du projet) et l'autres n'en reqoit pas, 
dans
 
diff~rentes situations de projet. Dans des 
projets qui

fournissent des services 5 l'int6rieur d'une 
zone
 
g6ographique sp6cifique, un groupe "d6contr6l6" peut

6tre identifi6 quelque part a 1'ext~rieur de la zone
 
desservie par le projet. 
 Des projets pilotes offrent sou­
vent l'opportunit6 d'utiliser le 
type de conception

d'6valuation. 
 Dans certains projets, nous pouvons 6tre
 
capables de fournir s6lectivement des services A des
 
membres d'un groupe vis6, de manire A crier un groupe

de "contr6le". Ceci sera faisable dans le de projets
cas 

qui impliquent du cr6dit agricole, de la formation, etc.,

mais moins appropri6 dans le cas de projets concernant
 
la sant6, le planning familial, et la nutrition quand des
 
consid6rations d'6thique doivent pr6valoir sur nos 
plans

d'6valuation. Lorsqu'il est appropri6 et faisable de 
fournir des services de mani~re s6lective, on devrait 
recourir a une technique visant A 6viter les biais, par
exemple, le choix au hasard. 

Il existe deux types de situations dans lesquelles nous
 
utilisons normalement un seul groupe pour 6tudier les
 
effets d'une intervention. Le premier consiste en
 
"l'exp6rience naturelle", une situation que cr6ons
nous ne 

pas plus que nous ne la contrdlons, mais que nous savons
 
se produire. tirer parti de
Nous pouvons cette connaissance
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en dtablissant des mesures ant6rieures et post6rieures
 
des effets de l'intervention. Des actions de r6forme
 
fonci~re, des changements dans la politique fiscale, etc.
 
constituent des exemples d'"experience naturelle" selon 
notre point de vue. Le second type de situation "a 
groupe unique", dans laquelle nous effectuons des 
mesures ant6rieures et post6rieures correspond au
 
projet de d6veloppernent qui, en effet, sert chacun. 
Des projets qui entrainent des changements fondamentaux
 
dans la manihre dont les services publics sont fournis
 
ou qui couvrent une grande partie du pays, peuvent
 
parfois ne s' valuer qu'au moyen d'approches recourant 
a des mesures "a groupe unique". 

b. Variables et relations
 

Deux concepts sont importants pour comprendre la
 
plupart des approches destinies a obtenir des informa­
tions descriptives et explicatives: ils sont critiques 
lorsqu'li s'agit de planifier des exp6riences sur le 
terrain: 

e l'id6e de variable 

e les hypotheses concernant les relations entre
 
variables. 

(1) Variables 

Le critare fondamental qui permet de d6terminer queile 
information est utile aux d6cisions du programme et du 
projet est la pertinence. On peut obtenir des faits 

relatifs A pratiquement n'importe quel sujet et avec 
n'importe quel degr6 de d6tail. L'61aborateur ou le 
gestionnaire recherchent normalement dans des travaux
 
de collecte des donn6es des informations relatives aux
 

aspects d'une situation qui sont susceptibles de changer.
 

Le terme utilis6 pour discuter ces facteurs, qu'ils 
soient physiques ou relatifs au comportement, est
 
"variable". 

Les trois types de variables sont examin6s ci-dessous:
 

d6pendante, ind~pendante et d'intervention. En outre,
 
nous
nous sommes int~ress6s par des conditions que 


n'anticipons pas de voir 6voluer ou varier d'une mani~re
 

qui puisse affecter notre analyse. Ces conditions sont 
nomm6es param5tres. 

(a) Variables d6pendantes 

Les variables d6pendantes sont les conditions que nous
 

esp~rons voir changer selon des modalit6s que nous
 

souhaitons 6tre capables de pr6voir et expliquer. Dans
 

les projets de d~veloppement, nos variables d6pendantes
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sont souvent constitutes par les dimensions relatives 
& la vie des personnes servies par le projet: leur
 
6tat de sant6, le niveau de leurs revenus, etc. Nous
 
consid6rons ces conditions comme 6tant "provoqu6es" 
ou "amen6es A changer" par d'autres facteurs (variables
 
ind6pendantes). Par exemple, l'adoption des engrais
 
par les exploitants agricoles est consid~r~e comme 6tant
 
li6e a leurs contacts avec les agents de vulgarisation
 
agricole. Ainsi, nous pr~voyons qu'avec l'augmentation
 
de la fr~quence des visites rendues par les vulgarisa­
teurs dans les villages, le taux d'adoption des
 
engrais s 'accroitra.
 

L'objectif de nos projets est d'inclure des modifications
 
qui surviennent dans les variables d6pendantes que nous
 
consid~rons comme importantes. Des 6tudes empiriques
 
sur les projets de d~veloppement fournissent les bases
 
qui permettent d'examiner si ces changements se produisent
 
et de quelle faqon--dans le but de d6terminer quelles
 
variables ind6pendantes exercent le plus grand impact
 
sur les conditions que nous tentons d'affecter.
 

(b) Variables ind~pendantes
 

Les variables ind6pendantes sont les conditions que
 
nous tentons de contr6ler afin d'influencer la situation
 
des variables d6pendantes. Nous avons besoin d'identifier
 
et de comprendre ces facteurs pour provoquer des change­
ments au niveau des variables d~pendantes. Nous pensons 
aux variables ind6pendantes en tant que "g6n6ratrices"
 
de changement par rapport aux variables d6pendantes.
 
Nos projets essayent de pr6voir et de tester les relations 
entre variables ind6pendantes et d6pendantes, par exemple,
 
a mesure que s'6l6ve le degr6 d'instruction, le comporte­
ment innovateur se d&veloppe. Nos projets constituent
 
par eux-m~mes des variables ind6pendantes. Nous esp6rons
 
que nos interventions dans le cadre des projets, la
 
fourniture de credit, 6ducation, etc., auront des r6sultats
 
favorables. 

(c) Variables interf6rentielles 

Les variables interf6rentielles sont 6galement des 
variables qui peuvent provoquer des changements dans
 
les variables d6pendantes mais qui, A l'inverse des
 
variables ind~pendantes, ne sont pas contr6l6es d6lib6rement
 
dans un projet donn6, par exemple, le prix des engrais
 
peut influencer les choix de cultures que fait un 
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exploitant agricole, mais il ne saurait constituer unfacteur contr6lable par le biais d'un projet de vul­
garisation agricole. 

Leur importance dans 
une situation, A savoir la mani~re
dont elles induisent des modifications au niveau des
variables d6pendantes, n'est pas toujours connue al'avance. Parfois, 
nous 
savons seulement qu'une chose
intervient quand ses effets se 
manifestent au cours
notre analyse des donn6es. Dans la 
de
 

mesure du possible,
nous devrions identifier les variables interfCrentiellesdans la situation correspondant a notre projet et les
contr6ler afin de d6tecter assez 
t6t des effets .,n

pr6vus.
 

(1) Parametres 

Les trois types de variables d6crites ci-dessus ont
une chose en 
commun: elles sont sujettes 5 des changements
pendant la p~riode qui 
nous int~resse. 
 Ii existe dans
chaque projet quelques conditions que nous n'anticipons
pas de voir 6voluer d'une mani~re significative durant
la p~riode du projet. 
 Le terrain physique, les distances
entre villages, les types de sols etc., 
les religions et
les langages des populations, la dimension de leurs
villages, et aussi de sant6, 
sont toutes 
des conditions
dont nous n'attendons 
aucune modification pendant la vie
utile d'un projet. Ces conditions sont d6nomm6es
"parametres"dans 
nos 6tudes. Autrement dit, elles sont
les 6 16ments "donn6s" ou 
"constants" qui caract6risent
l'environnement dans lequel nous 
agissons.
 

La figure 3-2 donne des exemples des types de variablesd6crits ci-dessus, dans le 
cadre des proqrammes et
 
de projets.
 

(2) Hypotheses concernant les 
relations entre variables
 

Dans un projet ou un programme, nous agissons dans
l'espoir 
que nos interventions, les 
choses que nous
faisons, provoqueront 
un changement dans 
une ou plusieur.
variables d6pendantes qui pr6sentent de l'int6r~t. Ainsi
qu'il a 6t6 pr6sent6 auparavant, le 
terme g6n6ral utilis6
pour d~crire cet espoir est 
"hypoth~se".
 

Une hypoth~se 6tablit qu'une certaine relation devrait
exister entre deux variables ou d'avantage. L'6tablisse­ment d'une relation exprime nos espoirs de changement 
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Exemples de variables de projets
 

Variables 
 * Revenu par habitant
 
d~pendan tes
 

* Consommation quotidienne de calories 

* Taux de croissance d 6 mographique 

e Productivit6 des exploitations agricoles 
individuelles 

9 Disponibilit6 d'6lments prot6lques a un 
cout raisonnable 

Variables 0 Nombre de prdts aux petits exploitantr
ind6pendantes 
 agricoles
 
et interf6ren­
tielles * Infirmi~res par h6pital 

* Nombre de cliniques de planning familial 

e Dur6e
 

9 Caract6ristiques physiques de la terre 

e Religion des habitants 

Figure 3-2: Les variables d'un projet sont les 
facteurs
 
auxquels nous 
attachons de l'importance dans
 
une situation donn~e.
 

au niveau de deux variables ou plus. 
 Nous parlons d'un
changement dans la variable ind6pendante qui provoque unchangement de la variable d6pendante: quand le cr6ditaugmente, l'usage des engrais augmente.
 

Bien que la plupart d'entre 
nous puisse facilement6 num6rer des facteurs pr 6 sentant do l'int6rdt (variables)que nous souhaitons mesurer une ou plusieurs fois, nousfaillissons a l'occasion lorsque nous essayons d'exprimerclairement des hypotheses applicables a notre projet.Parfois 
nous connaissons si bien notre domaine technique,ou le pays dans lequel nous travaillons, que nous trans­mettons trop d'informations 
les 

dcs qu'il s'agit d'expliquerrelations qui pr6sentent de l'int~rdt. Bien que cela
puisse se 
produire quand nous disposons d'un certain
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nombre d'hypoth~ses pour un seul projet, il en est
 
parfois ainsi parce que nous n'avons pas l'habitude
 
de ramener nos pens~es a leur plus simple expression.
 
C'est pourquoi nous pourrions d'abord r6diger nos hypo­
theses d'une manicre descriptive. Ce qui suit en est
 
une illustration:
 

Des exploitants agricoles qui reqoivent de la
 
coopfrative de credit agricole des pr2ts exempts
 
d'intrdt, investiront dans les engrais et participeront
 
au plan de culture de champignons. Les cultivateurs
 
qui ne reqoivent pas de prdts de la coop6rative
 
continueront A planter du mats, des haricots et
 
du manioc.
 

La pratique aidant, nous pouvons simplifier ces con­
sid6rations. L'emploi de symboles peut nous aider a 
d6marrer. Par exemple: 

Y, a cause d'X se traduit dans notre situation par: 
Les cultivateurs feront pousser des champignons 
quand le cr6dit disponible ser:k octroy6. 

L'exemple ci-dessus est une hypoth~se explicative.
 
Nous pouvons aussi formuler des hypothLeses du type 
pr~visionnel (si X, alors Y) , lorsclue nous ne sommes pas 
certains qu'X soit la seule cause d'Y. Ainsi clu'il a 
6t6 remarqu6 pr6c6demment, nos hypotheses pr6visionnelles 
sont souvent formul6es sur la base d'une connaissance 
de quels facteurs forment une corr6lation (on sait que 
ces facteurs changent simultan6ment de manitre pr6visible) 
dans une situation donn6e.
 

B. LA QUALITE DES INFORMAVTIONS 

Les informations sur les variables et les relations ne 
peuvent servir clue si leur qualit- r6pond 2 nos besoins 
de manire appropri6e. La qualitC des informations, 
prise dans ce sens, est habituellement caract6rise 
en termes d'aspects de base, qui comprennent: 

" La validit6--l'information mesure-t-elle ce qu'elle 
est cens~e mesurer et ce clui est important pour les 
prises de d6cision? 

" La fiabilit6--dans quelle mesure d'utilisation 
repet6e d'une m~thode de mesure produit-elle les 
mmes r6sultats? 

" La pr~cision--quel est le degr6 de sp6cification
 
introduit dans la mesure des relations et
 
conditions?
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" La d6viation--dans quelle mesure des facteurs
humains dhun type impr~vu 
et/ou intervenant
 
au hasard provoqueront-ils une 
distorsion de

l'informati~n, par suite de leur interf6rence
 
dans le processus de mesure?
 

* La repr~sentativit6--dans quelle mesure nos

informations caract~risent-elles toutes les
 
unit6s d'une population 6tudi6e?
 

Ii est important de comprendre comment chacune de ces
dimensions de la qualit6 des informations 
se trouve
affect~e par des circonstances que nous 
pouvons contr6ler.
 

1. Validit6
 

L'aspect le plus 6l6mentaire de 
la qualit6 des informations

consiste en la mesure dans 
laquelle cette qualitd corres­pond A ce que nous pensions vouloir mesurer. La validit6,

dans son sens 
le plus simple, est la precision de la
 concurre.nce entre 
une construction intellectuelle,

disons "cohfrence d'une famille" et les choses que nous mesurons empiriquement pour servir d'indicateur ou de

representations de 
cette abstraction. 
 Si nos mesures
 
ne "correspondent" pas a l'abstraction, tout
du raisonnement entre les l'enchainement
domaines analytiques et empiriques
s '6croule. 

Outre le sens 
livresque ci-dessus, nous pouvons ajouter
un 
autre aspect critique pour la gestion des projets de
d6veloppement. 
Cette reconnaissance du fai-
 que les
informations ne sont valables pour nous que dans 
!a mesure oa elles nous 
aident 5 comprendre des probl~mes

pertinents et prendre de bonnes d6cisions concernant le
projet. Sous cet angle, les informatins doivent faire
plus que tourner simplenent des repr6sentations appropri6es

de concepts abstraits. Ces concepts doivent 6tre impor­tants pour les 
travaux du projet, et contribuer Amoduler des d6cisions relatives 
au projet d'une maniare

qui favorise la r6alisation de nos objectifs.
 

2. Fiabilit6
 

A l'6vidence, la qualit6 des informations est mauvaisesi 
les relations et conditions qu'elles repr6sentent
sont sujettes a des variations qu'elles ne saisissent
 
pas. C'est pourquoi, les informations 
ne sont pas fiables
si des m~thodes de mesure analogues donnent des r6sultats
diff6rents aprCs avoir 6t6 de 
nouveau appliqu6es.
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Nous avons besoin d'un degr6 appropri6 de confiance dans 
le fait que les r6sultats de nos mesures repr~sentent 
correctement des relations empiriques. En g~nral, nous 
pouvons gauger le degr6 de fiabilit6 de nos informations
 
en r~p6tant simplement les mesures dans des conditions
 
identiques ou analogues population identique ou
avec une 

analogue.
 

3. Precision
 

Cette dimension de la qualit6 des informations concerne
 
le degr6 de d6tail ou de perfection atteint dans la
 
mesure des variables, relations et conditions. Au fait,

qu'un degr6 donn6 de precision est normalement quelque

chose que vous pouvez "acheter" moyennant une quantit6

donn6e de ressources, tr~s
c'est une bonne idle d'dtre 

sir de ce dont vous avez r~ellement besoin. Dans ces
 
conditions, vous 6vitez probablement de gaspiller des
 
ressources 
en essayant d'obtenir davantage d'informations.
 
Par exemple, si des d~cisions concernant la conception
 
d'une part requiirent de connaftre le v~hicule le plus

lourd qui passera sur le pont, vous n'avez pas besoin
 
de comptage de fr~quence selon la cat~gorie de poids 
pour prendre votre d~cision.
 

4. D6viation
 

La d6viation d6grade la qualit6 des informations en
 
introduisant une distorsion humaine dans le 
processus
 
de la collecte des donn6es. Le rdsultat est toujours
 
un certain degr6 d'erreur dans la repr6sentation des
 
relations empiriques. De tels effets ont de nombreuses 
origines, allant de l'influence de l'approche que nous 
adoptons pour l'6tude de base A la 
nature particuli~re
 
et au comportement individuel des agents sur le terrain
 
que nous employons. 

Etant donn6 que les d6viations sont inh6rentes 5 chaque
6tude, le traitement de leurs effets implique habituelle­
ment plus qu'une simple tentative visant a les 6liminer.
 
Un effort concentr6 pour les identifier et corriger

leurs effets s'imposo. 

5. Repr6sentativit6 

La qualit6 des informations est 6galement fonction de la 
mesure dans laquelle elles 
6valuent la totalit6 de la 
population ou de l'univers correspondant A l'6tude ou 
peuvent s'y appliquer. Habituellement nous d6pendons de 
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quelque type de choix ou 6chantillonnage de cette popula­
tion pour obtenir des unit6s destinies a l'observation.
 
Ce qui soulhve la question de la repr6sentativit6 ou 
la question de savoir dans quelle mesure les unites que
 
nous avons choisies caract6risent vraiment la totalit6
 
de la population dont elles ont 6t8 extraites.
 

Comme dans le cas de la pr6cision, diff~rents degr~s de
 
repr6sentativit6 peuvent &tre atteints au moyen de
 
diff6rents niveaux d'investissement. Et dans le m~me 
ordre d'id~e, le degr6 que nous achetons, par exemple en
 
mettant en oeuvre des techniques d'Cchantillonnage plus

sophistiqu~es ou 6ventuellement un recensement complet,
devrait @tre d~termin6 en fonction de la quantit6 requise 
pour satisfaire nos besoins lies A la gestion du projet.
(Aussi qu'il est discut6 au cours du chapitre cinq). 

Outre ces consid6rations sur la qualit6, nous devons 
tenir compte de la quantit6 d'informations que nous 
collectons aupris de chaque unit6 de population que
 
nous avons l'intention d'examiner quand nous choisissons
 
une approche. 
 Dans la plupart des cas, le choix possible
 
se situe entre obtenir beaucoup d'informations sur peu
 
d'6l6ments, ou oeu d'informations de beaucoup d'616ments.
 
Pour effectuer ce choix nous devons retourner A notre
 
raison de collector des donndes. Si nous essayons d'en
 
apprendre assez au sujet d'une population pour 61aborer
 
des hypoth~ses pouvant 6tre mises a l'6preuve, ou pcur
sp6cifier quels aspects de l'environnement du proje:

faciliteront ou entraveront probablement les travaux, 
nous pouvons d6couvrir qu'une 6tude approfondie s'impose.
Si, d'un autre c6t6, nous ddsirons simplement dcrire 
une population, ou bien rassembler des donn~es qui
mettent a l'6preuve une hypoth~se concernant l'impact du 
projet, une approche qui obtienne une ciantit6 limit6e 
de donn~es a partir d'un 6chantillon repr6sentatif pout 
s 'av6rer n~cessaire. 

Nous devons reconnaftre que lorsque nous consid~rons 
des approches d'6tude, nous ne sommes pas forc6ment 
requis de s6lectionner sur une base de "soit ceci soit 
cela". Parfois, les 6tudes les plus rentables mettent 
en jeu des efforts combin6s. Par exemple: 

e Une 6tude de cas pourrait dtre effectu6e dans
 
le but de d'terminer les variables d'une 
situation. Elle pourrait 6tre suivie par une
 
enqudte visant A d6terminer comment une 
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population est distribute par rapport A
 
chaque variable identifi~e dans 1'tude du
 
cas, ou bien '1
 

" Lorsqu'une enqu~te ou un ouvrage de recense­
mnt rvalent une structure de r6sultats qui 
ne peut pas Stre comprise ou expliqude imm~diate­
ment, une 6tude de cas visant A examiner ce 
modale en profondeur peut constituer une 
6tape suivante appropri~e, ou bien. 

" Une enquite sur les indicateurs sanitaires 
peut dtre suivie par l'6laboration d'un 
syst~me d'archives dans les cliniques et 
6coles locales, qui fournirait A long term 
des donn~es de tendance peu coOteuses qui 
suivraient des indicateurs sp~cifiques. 

Quand nous comprenons entidrement les types d'information 
dont nous avons besoin, il devient plus facile de deter­
miner quels types d'approches de l'6tude sont appropri~s. 
Aussi, une 6tude de cas ou une enqudte effectu~e une seule 
fois peut suffire A nous renseigner sur le statut d'une 
variable A un certain point de la conception du projet. 
Toutefois, si nous d6sirons aussi bien contr6ler un 
changement dnas cette variable pendant la rdalisat 
du projet, nous devrons choisir une m6thode de cok. te 
des donn6es qui nous permette do faire les comparaisons 
qui nous int6ressent. Quand nous voulons 6tre capables 
de mener une 6valuation ot d6clarer, A la fin d'un projet, 
quo notre oeuvre semble avoir provoqu6 un changement 
mesurable daits le villagje, ou parmi les femmes, ou les 
exploitations agricoles, nous devons prendre en consideration 
des conceptions do recherche ot des approches d'6valuation 
qui nous permttent effectivement do wettre nos hypothdses 

11'6preuve. 

Lorsque nous choisissons tine approche d'6tude, ou bien une 
combinaison do m-thodes, la chose importante 21 comprendre 
est ce que nous avons accept6 dans le sons des limitations 
A ce quo nous pouvons dire. Le chapitre qui suit 6tudie 
de fa7on plus d6taill6e P'utilisation du recensenent, 
de l'enqudte, do la micro-6ttude et d'autres approches. 
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CHAPITRE QUATREAPPROCHE DE LA COLLECTE DES DONNEES SUR LE TERRAIN
 

Dans le pr6sent chapitre, nous 6tudions briavement uncertain nombre d'approches concernant la collecte des
donn6es sur le terrain. Les 
approches exa-'.in6es sont
plus utiles lorsqu'elles sont appliqu~es au type de
situation pour lequel elles ont 6t6 6labor~es. Notre
examen de ces strategies est ax6 sur les 
types de
questions qui sont les mieux appropri~es aux r6ponses
et sur la quantit6 d'efforts et de temps requis pour
les exploiter. Lorsqu'il 
en choisit une, ou combi­une

naison d'approches pour mener a bien 
une 6tude sur le
terrain, le gestionnaire doit s'appuyer sur sa con­naissance des questions majeures de l'6tude et desprincipales caract6ristiques des reponses qu'il cherche
5 obtenir. 
Normalement, les problnmes conceptionnels

de la recherche analyses 
au chapitre trois doivent avoir
6tC trait~s et r~solus d'une mani~re au moins pr6liminaire
avant qu'une approche appropri6e de la collecte des donn6es
 
sur le terrain ne soit choisie.
 

Le pr6sent chapitre examine 
les avantages et limites
d'un recensement, d'enqudtes, 
de micro-6tudes, d'archives
et d-autres approches applicables aux 6tudes sur le
 
terrain.
 

A. UN RECENSEMENT
 

La plupart d'entre nous sommes familiers avec le terme
recensement. Nous sommes souvent conscients du fait quede nombreux pays effectuent un recensement pour recenser 
et d6crire la totalit6 de leur population A peu pros
tous 
les dix ans. Ce type de recensement national n'a
jamais 6t6 
tent6 dans certains pays en d 5veloppement; dans
d'autres, l'AID prdte 
son 
concours aux autorit6s pour
mener A bien un recensement national Pt des 
travaux
de collecte des donn~es. 
 Un recensement national de la
population constitue 
une entreprise majeure dans n'importe
quel pays. Pour ex6cuter ce 
genre de travaux, il est
normal de ne collecter qu'une quantit6 limit6e d'intor­mations concernant chaque habitant. 
 La plupart de ces
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donn6es sont descriptives. 
 Nous apprenons oq la
population vit, 
 son age et son revenu moyens, comment
elle se partage en majorit6 et minorit6, ou en groupe
tribaux, et ainsi de suite.
 

L'id6e d'un recensement national n'est pas souvent
appliqu~e a des populations non humaines, bien que
d'autres approches soient exploit~es dans le but de
d6nombrer d'autres 6lments et de 
conserver des donn6es
concernant la qualit6 
des routes d'un pays, les
stocks c~r~aliers, etc. 
Au niveau r6gional ou du projet,
toutefois, un recensement peut int6resser aussi bien
des populations humaines que d'autres, 
au sujet desquelles
nous avons besoin d'une localisation exhaustive et d'autres
donn~es simples et descriptives. Ainsi, nous 
pourrions,
par exemple, nous apercevoir dans certaines situations
de projet que nous 
avons 
besoin de donn~es issues d'un
recensement qui nous disent exactement combien d'individuset de vaches ont une certaine maladie, et lesquels,
oubien combien de champs et lesquels sont infest~s
par une vari~t6 particulire d'insecte. 
 Ces recensementsr6gionaux ou locaux, de moindre importance seront plusfaciles a g6rer que leurs homologues nationaux plus6tendus, feront ainsi du recensement une approche
r~alisable.
 

Ii existe trois raisons essentielles pour envisagerune approche A base de recensement ou pour essayer
d'exploiter des 
donn6es issues d'un
dans le but de prendre des recensement pr6c6dent
d6cisions concernant un projet.
Premi~rement, un 
recensement existant constitue une
source qui peut imm6diatement nous fournir des donn~espositionnelles pr~cises concernant la dispersion ou la
concentration de 
la population et l'emplacement des
poches les plus 
touch~es par 
les difficult~s et le
besoin. 
 Ces informations sont 
requises par les 
bailleurs
de fonds aussi bien que par les pays h6tes dans le butde decider quels programmes de base devraient ftre r6alis~set sur quoi ces programmes devraient s'axer en termes dezones geographiclues et do groupes vis6s. La seconderaison fondamentale d'obtenir des donn6es concernant toutesles unit6s de la population consiste a pouvoir identifier
compl(tement certaines caract6ristiques et localiserdes unites sp6cifiques, 
comme tous 
les cas 
de variole.
Enfin, nous rassemblons des informations issues J'unrecensement dans 
le but do nous 
donner une repr6sentation
exacte de la population, qui puisse servir au choix des
6chantillons 
(unit~s repr6sentatives de 
la population)
qui permettront de collecter des donn6es suppl6 mentaires.
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Les donn~es provenant d'6chantillons sont morns cofiteuses':ique celles qui proviennent d'un recensement,' mais', dansyibien des cas, il est difficile d'6chantillonner unepopulation sans qu'un recensement ait d~j& 6t6 achev6. 

Etant donn6 qu'un recensement intervient a de raresintervalles, il importantest de rassembler le type dedonn~es d~mographiques qui nous permettra ult~rieurementd'6chantillonner la population coneern~e. C'est ainsiqu'au cours d'un recensement, nous pourrions-vouloir obtenirdes donn~es sur le nombre d'hommes et de femmes qui sontmarries ou c~libataires, qui ont ou n'ont pas requ une6ducation scolaire secondaire, qui possadent de la terreou non, Cesetc. diff~rentes caract~ristiques peuvent
alors 6tre combindes de diff~rentes manidres, 
 dans lebut de former diff~rentes categories qui seront 6chan­tillonn~es au cours d'6tudes subs~quentes. Par exemple,?n fonction des raisons que nous avons de vouloir desinformations, nous pouvons souhaiter surrepr~senterdans une 6tude ult~rieure les femmes c~libataires,
sachant lire et 6crire, qui sont occupies. 

1. Caractdristiques des in formations provenant du 
recensemen t 

Un recensement donne des informations relatives 21 toutesles unit _s. D'autres approches de la collecte des
donn6es permettent do rassembler 
des informationsseulement sur certaines unit6s de la population. Lesdonn6es du recense*mnt ne constituent pas des estimations,mais des comptages r6els. 

Les in formations issues du recensem-nt n'ont pasn6cessairement une validit6 sup6rieure 21 colle desin formations engendr6es par le biais d'autres approches.Dans un recensement, Lout comre dans d'autres typesd'(5tudes sur le terrain, nous pouvons cornettre des erreurs concernant la mani~re dont nous tentons do
iwsurer des choses qui sont
nous importantes. Nouspouvons nous tromper on no posant pas les questionscorrectes ou bien en les- oosant d'une fagon qui n'aaucun sens pour les enqu~t6s de notre 6rude. faitLequ'un recensemnt rasserrble des donn6es parmi routes lesunit6s do la population n'est pas fait pour nous aider
5r~soudre de tels problL~mes. 

La fiabilit6, ou la coh6rence des r6ponses des donn~esissues du recensement est habituellement gaug6e en 
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retournant plus tard aupr~s d'unAchantillon d~j4examin6 de la population et en r6p tant notre processus
de collecte. Le degr6 d'accord entre nos donndes du
recensement et 1 'examen r~sultant d'un 6chantillon 
constitue une mesure de la coherence des r~ponses.
 

Les informations issues du recensement pr~sentent un
certain nombre d'autres caractdristiques qui sont
d'avantage fonction des dimensions de l'entreprise 
que de sa nature. Etant donng qu'un recensement,
particuliarement s'il est national, est une operation
consid6rable, il n'est pas rare de trouver qu'on consacre 
plus de ressources A la localisation des 6lments de la
population qu'A en obtenir des donn~es. 
 Le recensement
 
d~cennal am~ricain, lui-mde, collecte seulement unefaible quantit6 de donn~es parmi 
toutes les personnes

dans le pays. La plupart des informations que nous
 
consid6rons comme 
6tant des "donn6es du recensement"
 
sont en 
fait collect6es par le biais d'enquftes sur

6chantillons menses par le Bureau du recensement
 
des Etats-Unis. 

Les informations issues 
hautement quantitative. 

du recensement ont 
Les r6ponses d'un 

une 
rece

tendance 
nsement 

de la population sont surtout des nombres d'adultes et
d'enfants, de personnes du sexe masculin at f6minin,
aussi que diff6rentes cat6gorios d'6ducation, emploi,

langues, religion, 59e et 6tat matrironial. D'autres
informations seront, le cas 6ch6ant, structur6es d'une
manidre analogue. Los informations sont des auto­
d6clarations; les questions concernent los personnes
elles-mt~irws et leurs d6clarations sont A propos d'eux­
momes. Les agents recenscurs rasseuiblent quolques
donn6es par le biais de Pobservation, habituellement 
dans les recensermrnts aqricolas ou concernant d'autres 
populations physiquesi. 

Enfin, les op6rations de recensement sont nettement
perceptibles au niveau de la collectivlt6. Des 6trangers
qui viennent au village ou dans le quartier pour poser
des questions au suJqt de tous sos habitants constituent 
un 6 v6 nement extraordinalre. Un reconsemont bouscule
les habitudes. II est extr6mrrmant d6rancleant. 

2. Les limitations d'un approche par recensement 

Ii est difficile de compter les populations humaines dans 
les pays en d6veloppement. 
 I1 existe dans les grandes
villes et les zones urbaines des populations incertaines,
"flottantes" coiipos6es de personnes de passage, sans logis.
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sous-employ~s, migrants, gens &g~s, etc. Quelques-.
 
unes de ces personnes partagent des logements. I1 se 
peut que jusqu'a trois "familles" partagent les m~mes 
locaux en 24 heures. Les adresses sont difficiles.A
 
situer, les rues ne sont pas signal6es, les limites
 
sont incertaines. La situation que connaissent les
 
zones rurales n'est pas meilleure. Des routes inexis­
tantes ou impraticables, l'absence de transports, les
 
populations nomades et des notions indistinctes sur
 
l'emplacement des villages peuvent compliquer l'ex~cu­
tion d'un recensement ou l'1laboration de listes de
 
population a partir desquelles s~lectionner des
 
6chantillons.
 

Au surplus, nos capacit~s de d~nombrement sont s~rieuse­
ment limit~es quand nous recherchons des donn~es sur
 
des unit6s telles que des villages, des dirigeants,
 
des m6nages, des chefs de m6nages, exploitants agricoles,

travailleurs ! temps complet, etc. Aucune de ces 
6tiquettes ne s'applique ais6mment aux populations

humaines dans les pays en d6veloppement. -16me lorsque
 
nous essayons de d6nombrer les exploitations agricoles
 
et de les d6crire, nous 6prouvons des difficult~s. La
 
terminologie et les units que nous utilisons n'ont
 
pas toujours la mdme signification dans les situations
 
que nous entendons d6crire.
 

Une lacune suppl6mentaire do 1'approche par recensement
 
tient au potentiel die%06 d'erreur humaine inh6rent aux
 
m6thodes de collecte des donn6es. Los agents recenseurs
 
reoivent souvent des salaires nodestes et tra.'aillent 
seulement 5 temps partiel. Ils sont expos6s A des 
conditions difficiles sur le terrain, fr6quernnent dans
 
des r6gions 6trang;-res, voire inhospitalires. Les
 
erreurs par omission ou confusion peuvent prendre des 
proportions strieuses. Aussi, bicn quo les donn6es du 
recenserent soient, on th6oric, pr6cisos, elles peuvent
6tre, en fait, entach6es d'erreurs. A c6t6 des errours 
humaiies, le recenseent tend A 6tre tr~s co~teux, 
requrant d'6norrres inv'estissements en personnel, temps 
et operations loCistiquos qui comprennent: formation, 
transports, entretien, fournitures et 6quipenmnt, 
d~pouillemoent des donn6es, etc. 

Pour ces raisons et d'autres, les travaux do recensement 
fournissent le plus souent des donn6es lirit6es pour
la planification ou 1'6valuation du projet--elles procurent 
seulement quelques rubriques quantitatives qui sont aussi 
faciles 5 collecter que possible. Aucune question "ouverte" 
ou non structur6e n'est pos6e, ni aucune rdponse non
 
structur6e enregistr6e. La nature limit~e des informations
 
issues du recensement est largement fonction du colt et
 

53 



du temps, mais elle est ggalement imputable A la .ten­
tative normalement faite de r~duire' le travail du 
personnel d'ex~cution 5 une t~che facile a accomplir 
et d'ignorer les erreurs de collecte et de d~pouille­
ment li~es au travail de bureau. 

Le point cl A ne pas oublier est qu'un recensement 
n'est pas d'ordinaire une strat~gie efficace lorsqu'il
s'agit d'obtenir des donn6es sur les caract6ristiques
sociales, informationnelles, ou du comportement de
 
la population. Une enquite sur 6chantillon ou une
 
incertitude seront habituellement une strat6gie bien
 
plus rentable pour obtenir ces types d'informations
 
requises pour un projet. L'exception A cette rdgle

g6n6rale se pr~sente quand une population 6tudi6e est
 
si r~duite que l'6chantillonnage est inappropri6.
 
Lorsque nous 6tudions de telles populations une approche
 
par recensement est habituellement r6alisable. Elle
 
devient n~cessaire si nous envisageons de caract~riser
 
la totalit6 de la population par le biais de nos donn~es.
 

B. ENQUETE SUR ECHANTILLON
 

Une encufte sur 6chantillon so caract6rise par une 
extraction des informitions A partir d'uno fraction 
repr6sentative, ou 6chantillon, do la population qui 
nous int6resse. Des enqu6tes sur 6chantillon nous 
permettent, quand elles sont convenablement rnyn6es, do 
caract6riser une population par le biais do nos donn6eb 
comnme le ferait un recensement. La diff6rence est quo
les donn6es issues do notre 6chantillon fournissent une 
estiMAtion alors que celles du recenseomnt sont complttes.
Etant donn6 clue los enqu~tes sui- chantillon mettent an 
jeu moins d'unit6s do la population clue nous 6tudions-­
par exemple, exploitants aqricoles, dcoliers, op6rations 
de cr6dit, etc.--elles tendent A 6tre woins co~touses. 
En outre, nous somines normAlerwnt capables do collector 
plus cl'inforVations I partir dunit6s iridividuelles au 
cours d'une encqufte stir 6chantillon que cc n'est le cas 
pour l'ex6cution d'un recenseLnt. %Vrm- si nous 
rassemblons souvent davantaqe ('informations dans uno 
enqufte sur 6chantil ion, nous avons tendance I .'achever 
plus rapidemrnt vu la diff6rence siqnificative de 
din-ension entre los travaux de 1'enquirse et ceux du 
recensement. 

1. Attributs q6n6raux des enquftes
 

Eu 6qard A leur co~t relativement faible, les enqutes
 
sur 6chantillon constituent un outil versatile pour
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dvaluer des besoins et sugg~rer les interventions de
 
projet les plus appropri~es pour aider de vastes
 
populations. A travers des zones 6tendues, des enqu&tes
 
peuvent d~crire les caract~ristiques de la population,
 
le r6gime foncier, les ressources hydrologiques, les
 
structures culturales, l'alimentation et ainsi de suite.
 
En bref, lorsque les consequences d'une etude portant
 
sur quelques unites de population plut6t que sur
 
sa totalit6 sont acceptables, une enqu~te constitue
 
une strat~gie efficace pour rassembler des donn~es.
 

Les enqudtes sont menses dans le but de servir une 
vari6t6 de besoins d'informations n6cessaires aux 
projets. Elles peuvent dtre exploitdes pour caract6riser 
une population vis6e--des sous-groupes de population
 
qui pr6sentent des d~ficiences nutritionnelles, 
sanitaires, etc.--et identifier les principales entraves 
pour pouvoir amliorer le statut de ces populations. 
De mme, nous pouvons utiliser des approches par enqu~tes 
dans des zones de projet afin d'examiner les besoins 
des exploitations agricoles, le b6tail et les logements
 
ou bienla demande de cr6dit, services sanitaires, de 
formation, de contr6le de la population et autres services 
que nos projets peuvent procurer. Ce que nos enquCtes 
nous apprennent au sujet des sous-groupes ddmographiques 
peut nous aider 2i "prdparer sur mesure" nos programmves 
de services et de mieux les adapter 3 la culture locale, 
aux traditions, A l'environnement ot 2 la structure 
6conomique. 

Les donn~es provenant de l'enqudte peuvent 6qalement 
servir a abolir les clich6s ot mithes concernant les 
populations. Par exemple, l'incidence de l'infanticide 
peut 5tre bien plus faibie clue no le suqcjrent le mythe 
populaire, la presse, ou le Ministare do la sant6. La 
v6rit6 concernant les biens cach6s, la x6nophobie des 
peuples des collines, le refus des innovations en mati~re 
de pratique culturale ou do m6decine, etc., pout dtro 
d6formde jusqu'2 l'absurde. Los clfisions d'un projet 
fonddes sur cc qenre do st6r6otypes peuvent avoir de 
f~cheuses cons6quences. La reqhercho par enqu6te et les 
micro-6tudes nous fournissont des moyens appropri~s 
d'obtenir des donnCes qui corriqont ce type do distorsion. 

Enfin, des enqu~tes peuvent servir 1 valuer la validit6 de 
nos hypotheses dans cortaines sitcations. Elles peuvent 
nous aider A d6terminer si un effet du projet que nous 
remarquons dans une zone se pr6sente aussi dans d'autres 
zones (dans des conditions et pour des types de population 

55
 



diff6rents). L'enqu~te est le sul moyen efficace dont 
nous disposions pour obtenir les mgmes donn~es dans de
 
nombreux endroits a peu pros en m~me temps. Nous 
pouvons aussi utiliser des enqu~tes & diff6rentes
 
6poques pour contr6ler l'6volution des caract~ristiques
 
sp~cifiques de la population que nous 6tudions. Ii 
vaut la peine de mentionner plusieurs types d'enqugtes
 
r~p6titives. 

2. Enqu~tes r~petitives
 

Des enqu~tes qui s'effectuent uniquement a un moment
 
donn6 peuvent nous aider a comprendre les caract6ristiques
 
d'une population. Toutefois, l'image fournie par de
 
telles 6tudes est statique. Dans le but d'apprendre
 
l16volution que connalt une population ou d'examiner
 
les tendance enregistr6es par des indicateurs sp6cifiques 
int6ressants, par exemple, le revenu fanilial, les 6tudes 
sur la nutrition, etc., on a besoin de donn6es 6tablies 
a diff6rentes 6poques. Les deux principaux types d'en­
quotes r~p6titives visent A obtenir des donn~es qui nous 
permettent d'examiner 1'6volution d'une population sont 
les suivants: (a) etudes transversales rtptitives, qui 
mesurent les changements bruts des caract6ristiques 
d6mographiques, et (b) 6tudes longitudinales, qui 
collectent des donn6es sur des unit6s de population 
sp6cifiques a diff~rentes 6poques. 

a) Etudes transversales r6p~titives 

Les enqu~tes de ce type examinent des 6chantillons 
diff6rents mais comparables, ou bien identiques de la 
m~me population 5 deux 6poques ou davantage. Avant que 
chaque 6tude transversale ne s'effectue, un 6chantillon 
repr6sentatif de la population est choisi pour examen. 
Quelques unites, comprises dans une enqudte initiale, 
peuvent apparaftre parmi des 6chantillons d'enqu~te 
ult6rieures, d'autres non. Nous n'essayons pas au 
cours des 6tudes transversales r6p6titives de suivre 
des unit~s de population particulicres pour d6terminer 
comment ces unit6s ont chang6. Nous Cvaluons plutt les 
chai gements dans l'ensemble en utilisant deux 6chantillons 
6galement reprCsentatifs, ou davantage. 

Ainsi, .n Minist~re de 1'6ducation pourrait, par exemple, 
effectuer une enqu~te sur ses enseignants du secondaire pour 
connaitre leurs attitudes et motivations. Si des donn6es
 
d'une enqudte ant6rieure indiquaient que leur moral 6tait
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bas par suite des mauvaises installations et d'un
 
manque de manuels, le ministtre peut mettre en place
 
un programme visant a am~liorer cette situation.
 
Apr~s une ou deux ann6es d'efforts d'amlioration, une
 
deuxi~me enqudte transversdle des enseignants du
 
secondaire peut se pratiquer pour d6terminer si des
 
modifications sont intervenues dans la mani~re dont les 
enseignants r6agissent A leurs conditions de travail.
 
Si de telles 6tudes transversales r~p6titives ne peuvent 
pr6ciser au minist~re que le moral d'enseignants
 
sp6cifiques a chang6, ou que le programme d'am6lioration
 
a 6t6 la cause directe de ces changements, elles lui 
fourniraient des informations sur l'am6lioration g6n6rale
 
de l'attitude et de la motivation des enseignants du
 
secondaire.
 

Des enqu~tes transversales r6p6titives sont relativement
 
faciles a mener quand un cadre d'6chantillonnage appropri6 
existe, par exemple, une liste fiable de tous les en­
seignants du secondaire. Quand on effectue ce type
 
d'6tude, les diff6rentes enqu6tes doivent 6tre comparables 
pour aboutir a des conclusions valables. Aussi importe-t-il 
de s'assurer que la mdme m6thode d'Cchantillonnage a 6t6 
utilis~e chaque fois, et que les mdmes approches et 
m6thodes ont 6t6 mises en oeuvre au cours des entrevues, 
observations ou mesure des caract6ristiques d6mographiques. 
Qui plus est, ii importe de r6aliser que, dans des situa­
tions oZi se produit une grande quantit6 de migrations, de 
substitutions, etc., nous risquons d'6tudier deux popula­
tions diff~rentes plut6t qu'une m6me population a des 
6poques diff~rentes. 

b) Etudes longitudinales
 

Les 6tudes longitudinales cherchent A appr6cier l'6volution 
des caract6ristiques d6mographiques par le biais d'examens 
r~p~t6s d'un ensemble sp6cifique d'unit6s de population. 
Ainsi, tandis que d'autres types d'enqudtes r~pCtitives 
peuvent mettre en 6vidence les changements accus6s par 
des caract6ristiques de diff6rents types (cat6gories) 
d'une population, les 6tudes longitudinales peuvent 
identifier sp6cifiquement quelles unit6s ont chang6 et 
dans quelle mesure. En d~turm-inant trCs pr6cis~ment les 
changements intervenus, 1'6tude longitudinale amliore 
notre pouvoir de g6n~ralisation et d'imputation causale. 
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Munis de donn~es longitudinales relatives a un ensemble 
d~terminC d'unit6s de population, nous pouvons d6crire 
de fagon chronologique le nombre des unit6s qui chgngent, 
leur taux de modification, les stades du processus 
d'6volution, etc. Nous tendons aussi a 6tre renseign~s 
sur les structures de migration et de substitution,
 
tandis que nous essayons de suivre un ensemble d~termin6
 
d'unit~s pendant un temps relativement long. Bien que
 
les 6tudes longitudinales nous fournissent des donn6es
 
de valeur, aussi bien quantitatives que qualitatives,
 
elles ont tendance a 6tre coateuses et difficiles a
 
mener.
 

Deux des difficult~s cl6s pr6sent6s par les 6tudes
 
longitudinales sont constitutes par l'attrition et
 
les d6viations associ6es A des mesures r6p~t6es d'un 
ensemble d~termin6 d'unit~s.
 

L attrition est une question fondamentale de la plupart 
des 6tudes longitudinales. Dans de nombreux cas, une
 
population se d~placera pendant la p~riode d'6tude, par
 
exemple, quelles unit6s "disparaftront" en 6migrant,
 
cessant de participer au programme, etc. Le coft
 
repr~sent6 par le suivi de ces unites peut &tre 6lev6. 
D'un autre c6t6, il est dangereux d'ignorer tout simple­
ment ces unit~s qui ont "disparu" 6tant donn6 qu'il 
peut exister quelque chose de sp6cial 2 leur sujet, 
par exemple, les personnes qui quittent la zone d'6tude 
sont celles qui sont le mieux (ou le plus mai) servies 
par le programme. En outre, l'attrition peut souvent 
r6duire un 6chantillon d'6tude a un nombre d'unitds 
r6duit et inacceptable. Pour compenser, nous risquons 
de devoir "sur~chantillonner" au cours des premi~res 
ann6es d'une 6tude longitudinale, en reconnaissant le 
fait que si le "surCchantillonnage" tend 2 augmenter
 
les coats de notre 6tude, il peut constituer le seul
 
moyen d'obtenir des donn~es concernant un nombre
 
suffisant d'unit6s.
 

La r~p6tition des mesures tend A devenir un problhme 
lorsque nous 6tudions des populations humaines. Ainsi, 
tandis que nous ne nous attendons pas a introduire une 
d6viation quand nous remesurons une productivit6 A 
l'hectare apr~s chaque saison culturale, nous devons 
admettre que les personnes ont tendance 5 se souvenir 
des questions que nous leur avons pos~es et des r6ponses 
qu'ils nous ont donn6es. Au cours d'entrevues r6p6t6es, 
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le souvenir de nos enqudtes pr6 c~dentes peut avoir
 pour r6sultat: (a) 
une simple rep6tition--des 16ments
de l'6chantillon peuvent devenir paralys6s par la crainte
de paraitre incoh6rents; (b) certains peuvent devenirplus loquaces -­ ajoutant aux r6ponses originales;(c) cerLains sont au 
etplus courant--l'6tude sert Ainciter certaines personnes a en apprendre davantagesur le programme et m~me & y participer. 

Ce genre de problimes inh~rents aux sontr~ponsescommuns 2 toutes les 6tudes ou exp6riences longitudinalesdans les collectivit~s ou les laboratoires. 
 Ii faut
porter une attention sp 6ciale & lales chercheurs pour y faire 
formation que requi~rent

face. Par ailleurs, l'analysedes donn~es doit comprendre des tests spCcifiques destines 
une nouvelle entrevue des biais. 

3. Etudes de tendance fond~es sur des enqudtes r~p~t6es 
Les 6tudes de tendance constituent l'une de nos 
maniares
d'exploiter les donn~es issues des enqutes r6p6t6es,sans etre par elles-nmes 
une approche diff~rente pour
rassembler des donn~es. Au cours des 6tudes de tendance,nous 

dans le but
examinons simplement des donndesc'identifier les structures constat6es pour quice estde la mesure dans laquelle les variables semblentenregistrer une 6 vol:tion analogue. Ces 6tudes constituentune excellente approche pour 61aborer des hypotheses.Une bonne part des recherches 6 conomiques et sanitairessont de ce type, 
par exemple, des 6tudes qui 6tablissentune correlation entre le cancer et une forte consommationde tabac. 
 Des donn~es issues d'6tudes longitudinales
peuvent dtre analys6es par le biais des techniques
de correlation dans le but d'identifier des structuresdans les donnees obtenues.
 

Bien que les 6tudes de tendance puissent contribuer Al'exploration, nous devons faire tr~s attention lorsquenous tirons des conclusions fond6es sur typece d'analyse: 

" Les tendances ne sont que cela--nous apprenonssi la valeur d'une variable qui pr6sente de
l'int6rdt crolt ou d6croit avec le temps. Maisnos donnees ne nous indiquent pas l'origine

de ces tendances.
 

" Corr6lation n'est pas causalit6--quand deuxvariables semblent changer de mani!re analogueet dans des cadres chronologiques semblables,c'est peut-dtre parce que desl'une variablecs"provoque" l' 6volution de l'autre, ou que lechangement des deux variables pourri-Tt r6sulter 
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du changement d'une troisime (a laquelle 
nous n'avons pas pens6, ou bien que nous
 
n'avons pas identifi6) , ou que les deux variables
 
changent simultan6ment par hasard.
 

Nous sommes mieux servis par ce type d'6tude quand 
nous lui demandons de ncus aider a d6finir de nouvelleshypotheses qui 6trepuissent ult~rieurement soumises ' 
des tests plus rigoureux. Nous malsommes servis quand
nous admettons qu'elle peut nous dire d'une mani~re 
concluante qui 
cause quoi dans le monde reel.
 

4. Estimation du coat des enqudtes 

Etant donn6 que les enqutes sont devenues une approche
largement accept~e et fr~quemment utilis6e pour rassem­bler diff~rents types de donn6es, une grande quantit6
d'exp6riences concernant leur conduite, a 6t6 accumul6e.
Nous sommes ainsi capables d'effectuer des estimations
illustratives des frais que nous engagerons quand ces
approches sont utilis~es. 
 (Le coat r6el d6pendra,

bien sar, des dimensions de 1'6chantillon, du nombre 
d'utilisations du processus, etc.). 
 La plupart des
 
enqu~tes mettent en jeu cinq 6tapes ou phases. Le
Centre des programmes statistiques internationaux de

l'Office du recensement estime que les coats 
ont

tendance, dans le 
cas d'une enquite effectu~e une seule
 
fois, A se ventiler selon plusieurs phases:
 
Phases de l'enqute 
 Pour cent des frais
 

totaux d'enqu~te 

1. Planification/n6gociation 
 15%
 

2. Pr6paration 
 25%
 

3. Ralisation sur 
le terrain 
 25%
 

4. Analyse des donn6es 
 15%
 

5. Compte rendu/pr~sentation des
 
r6sultats 
 20%
 

Frais totaux 100%
 

La Figure 4-1 donne des estimations plus compl~tes

correspondant A chacune des 
phases. Chaque phase y
est divis6e en activit6s auxquelles correspond une
repartition approximative des coats imputables par
phase. 

60
 



%DU C0UT TO-

PASE DE LIENQUETE TAL DE LIETUDE VaMATION DES PEASES EN ACTIVTTES/COUTS
 

ACTIVITE 	 % COUTS 

I. PLANITICATION 15% 1. Establissement du plan do sondage 15
 
2. Formulation d'instructions pour 

la recherche 35 
3. Priparatiou du matriel de formation 30 
4. D rtrminatiov des besoins en mat±iie 

de traitemeut de 1' information 20 

TOTAL 	 100 

ILI 

ACTIVITE Z cou'rs 

I. 	 PREPARAZION DE 1. Silaction des enquateurs 5 
L' ENQUErE 25% Z- Sflaction at preparation des sites 15 

3. 	 Etabllisauent des methodes smm le 
terrin 30 

4. 	 Formation personnel at enquteurs 25 
5. 	 Etbliseent et essai des m6thodas 

do traitement de l'informat on 15 

TOTAL 	 inn 

AC'VTE 	 Z COUTS 

III. 	EEALISATION SUR 
IE TERRAMN 25% 1. Coordination at azd-Inin siou 20 

Z. 	Entreprise du sondag. at du 

con rBle de la qualiti 20 
3. Enquitea et main:ien du conrrSle 

de la qualii 50 
4. 	 Achvement du traitament priliminalea 

do 1' informatiou 10 

. TOtaL 	 100 

SACTIVTTE-	 I COUTS
 

V. ANALYSE DESI
 
DONNES 	 1.5% 1. Construction du moditle at 

,' 	 I plan d';nslse 45
 
2. Difinition des masures 	 30 

3. Application et validation des meures 25 

TOTAL 	 100 

ACrTVTTEr 	 COUTS 

1. Rgdactian du cmpre rendu 70
 
V. COMPTE REDU 2. Risultats actuels 30
 

DES RESULTATS 20%
 

TOTAL 	 100
 

Figure 4-1: Illustration des affectation des re~sources salon los diverses 

pha-ses de 1' enquate at des activitis. 
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5. Les limitations des approches par enqu~te
 

Les enqu~tes peuvent produire les mgmes types de donn~es
 
que nous obtenons au moyen d'un recensement. Elles
 
peuvent aussi fournir une plus grande quantit6 d'infor­
mation, tant quantitative que qualitatives. Au
 
demeurant, elles sont sujettes a quelque-unes des
 
limitations dont souffre un recensement. Les deux
 
approches rencontrent des difficult6s lorsqu'il s'agit

de situer les populations. Bien que les membres des
 
6quipes d'enqu~tes puissent dtre mieux forms, 
ce
 
n'est pas toujours le cas. Un bon programme de forma­
tion et de supervision contribue 2 Cviter les distorsions
 
des donn~es imputables aux erreurs humaines, aussi 
bien pour les recensements que toutes fes enqudtes. 

Lorsque le personnel enqu6teur est bien form6 et 
supervis6, ses donn6es peuvent 6tre enti~rement
 
exemptes d'erreurs d'enregistrement. D'autre part, un
 
personnel enqudteur mieux qualifi6 et dot6 d'une
 
exp6rience urbaine et connaissant des conditions
 
socio-6conomiques plus favorables, sera davantage 
sujet A des erreurs d'enregistrement des donn~es. 
La foss6 social et psychologique varie entre les agents 
sur le terrain et l'objet de leur tdche peut constituer 
une source d'erreur, 6tant donna qu'il peut y avoir des 
diff6rences subtiles dans la mani(re dont ces personnes 
comprennent soit les questions de l'enqu~te, soit les
 
r6ponses fournies par les enqu~t6s.
 

Il existe de nombreux autres 6cueils dont il convient
 
de se garder dans le cadre d'une enqu~te bien ex6cut6e.
 
Tout comme le recensement, 1'enqu~te tend A assaillir 
les collectivit~s oa elle envoie une troupe d'6trangers
qui posent une multitude de questions. A moins d'apporter
le plus grand soin a la pr6paration de l'6tude, de 
nombreuses questions peuvent 6tre embarrassantes, 
menagantes, ou simplement d~pourvues de sens. 
 Les
 
enqu~tes devraient 6tre pr(-c6d~es par une preparation
minutieuse, axle sur les questions culturelles, ainsi 
qu'il a 6t6 sp6cifi6 pr6c6demment. N6anmoins, un obstacle 
s6rieux au succis peut tenir aux conditions propres
 
aux pays en d6veloppement, et aux difficult6s de m~thode 
y aff~rentes.
 

Ainsi, nous constatons que de mauvais transports et 
des routes impraticables rendent difficile l'acc~s 
des villages les plus 6loign6s. Des niveaux d'instruction 
g~n6ralement peu avanc~s empdchent d'assortir des agents 
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comp~tents avec des enqudt~s partant le m~me langage

et ayant la mame culture dans toutes les r6gions. La
 
m6fiance et la crainte 6prouv6es a l'6gard des 6trangers

n'aident pas a convaincre les gens de s'int~rer a
 
l'6tude et de donner des informations fiables. Les
 
listes dont nous avons besoin dans le but de tirer
 
au sort des 6chantillons ou de stratifier 
la population

sont difficiles a dresser. Les chercheurs 6trangers
 
et les indigines sont souvent inexp~riment~s et peu
familiaris~s avec conditionsles socioculturelles 
particuli~res aux populations qu'ils 6tudient. 
 De
 
surcroit, les agents sur le terrain peuvent n'dtre
 
que peu enclins a endurer les conditions ardues de
 
privations et d'inconfort des zones rurales.
 

En d6pit de toutes ces difficult6s, le potentiel 
offert par l'enqu~te est important, simplement parce

qu'elle offre des informations substantielles moyennant
 
un temps et des ressources moindres. De plus, nous
 
pouvons am~liorer le contr6le gestionnaire sur les
 
unites de population 6tudi6es (a savoir am~liorer les
 
d~finitions et les m6thodes de s6lection). Nous pouvons

6galement am~liorer notre contr6le de la 
formation, de
 
la motivation et de la supervision des agents sur le
 
terrain.
 

C. MICRO-ETUDES
 

Le terme micro-6tude couvre des enqudtes sur le terrain,
 
ex~cut6es sur une petite 6chelle 
ou de fagon unique.

La raison fondamentale qui pousse 5 executer des micro­
6tudes est d'obtenir des informations d6taill6es et
 
approfondies sur un plus petit nombre d'unit6s de 
population. Des 6tudes de ce type produisent des infor­
mations qui, dans la plupart des cas, ne peuvent

s'utiliser qu'aux fins de caract~riser les unit6s
 
examinees. Les unit6s des micro-6tudes peuvent se
 
composer d'individus ou de groupes, 
tels que villages,
 
sectes religieuses, associations b6n6voles, etc. N'im­
porte quel type de groupe peut dtre examin6 au moyen des
 
approches a base de micro-6tudes pour autant qu'il soit 
suffisamment r~duit pour 6tre contr6lable. 
Les 6tudes
 
de collectivit6 et celles de 
cas constituent les deux
 
types les mieux connus de micro-6tudes.
 

Les 6tudes de collectivit6s et de cas ont servi de base
 
A bien des informations dont nous disposons au sujet
des pays en d6veloppement, longtemps avant que l'enqudte 
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ne soit a la mode. Les planificateurs et les gestion­
naires des 
travaux de collecte des donn6es sont actuelle­
ment en train de "red6couvrir" la valeur des micro­
6tudes r~alis6es avant les enqu6tes auxquelles elles

serviront de base. 
 Le type de d6tails intenses et
approfondis r~v6l6s par les micro-6tudes ne peut s 'obtenir 
facilement par le biais d'une enqu9te. 

1. Types de micro-6tudes
 

Les 6tudes de collectivit6, qui examinent des villages
 
ou des quartiers, cherchent a d6crire les processus
sociaux, 6conomiques et politiques de base qui distinguent
 
une collectivit6 de 
fagon tout a fait singuli6re. De

telles etudes se centrent sur des traditions, croyances,

r~gles de conduite, divisions par classe, institutions
 
sociales, activit~s professionnelles, rdles des hommes
 
et des femmes, 
moyens de contr6le social, transmission
 
par g~n6rations, etc. 
 Le dessein de cette recherche
 
consiste a comprendre de mani6re relativement approfon­
die l'"ensemble" d'un organisme social, 
ses parties et

leurs interrelations, afin d'expliquer le comment et le
pourquoi des structures singuliPres de pens~e, croyance

et comportement de la collectivit6.
 

Les 6tudes de collectivit6 provoquent un minimum de
 
perturbation du cadre naturel. 
 Elles prennent souvent

la forme d'un examen anthropologique d'une seule 
collectivit6. La recherche est men6e en 
recourant A
 
des techniques peu g~nantes, 
a savoir l'observation,

les entrevues non formelles, des relev6s personnels et
 
autres enregistrements. 

Les informations obtenues a partir des 6tudes de
 
collectivit6 peuvent nous 
aider ' d6terminer si les

r~sidents sont enclins a consid6rer positivement notre

projet, a 
en devenir partie et A utiliser les produits

et/ou services qu'il procure. Des informations de cette
 
sorte sont critiques pour les d6cisions relatives 5 la
planification, notamment lorsqu'une intervention nova­
trice est envisag~e. Des 6tudes de collectivit6 peuvent

aussi fournir des informations 
au sujet de la manire
 
dont les r6sidents 
traitent les probl8mes sp6cifiques,

tels qu'une alimentation en eau limit6e, un manque

d'installations de magasinage, 
 etc. Lorsque nous
 savons ce que les membres de la collectivit6 
font d'ores
 
et d~j5, nous pouvons &tre capables de soutenir leurs
initiatives plut6t que d'introduire une solution nouvelle
 
et, potentiellement, concurrente.
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Les 6tudes de cas sont intensives, tout comme 
les 6tudes
 
de collectivit6. 
 Nous pouvons 6laborer une 6tude de
 
cas concernant un individu, une industrie, une exploita­
tion agricole, une salle de classe ou bien une 
grande

vari~t6 d'autres situations. Les travaux sur le cas
 
peuvent se r~aliser soit pour un 
point chronologique

singulier, soit longitudinalement, 6tant centr6s sur 
l'examen du comment, quand et pourquoi des changements
 
accuses 
par l'unit6 6tudi6e. De nombreuses 6tudes de
 
cas cherchent a constituer des t~moins 
du processus

6volutif avant-pendant-et-apr(s. 
Elles peuvent fournir
 
un riche aperqu du processus selon lequel des projets

de d6 veloppements, affaires 
et autres unit6s de cas
 
fonctionnent, 6chouent, r~ussissent, etc.
 

Les 6tudes de cas ne collectent g6 n~ralement pas d'infor­
mation d'une mani~re suffisamment structur~e pour

permettre des comparaisons rigoureuses. Cependant, elles
 
nous permettent de comprendre intimement le processus

d'6volution. Par exemple, 
nous pouvons 6tudier ce qui
est consid~r6 comme 
6tant un exemple "typique" d'une
 
zone ou d'une population int~ressante. C'est l'un des
 
meilleurs moyens d'obtenir des informations concernant

les variables d'une situation tant au d6but des 
projets

qu'au cours de la r~alisation qui suit. Des studes de
 
cas, dans des sont
lesquelles entrevues utilis~es 
et les questions posdes d'une mani~re qui permette A

la personne interrog6e de rdpondre librement, peuvent

constituer un moyen efficace d'identifier ce que les
 
gens pensent 6tre des facteurs importants (variables)

d'une situation. 

Pratiquement toute approche destin~e 5 6tudier une 
situation et qui 
ne pr6sume pas que nous connaissons 
d6j tous les facteurs importants peut servir 2 obtenir
des informations au sujet des variables, ou bien A
6laborer des hypotheses concernant les causes et effets. 
Les 6tudes concernant des cas ouextrdmes inhabituels, 
par exemple populations 61oign6es, populations Cduqu6es,
etc., peuvent 6tre ex6cut6es et compar~es a nos 
"typiques" afin clarifier 

cas 
do les types de relations quipeuvent exister entre les variables. De telles 6tudes 

peuvent souvent itre effectu~es au d6but du processus
de planification, avant que la conception de notre projet
 
ne soit enti!rement cristallis6e. 

Une autre application importante l'un l'autrede ou 
type de micro-6tude se 
pratique en conjonction avec une
 
recherche par enqudte, soit dans 
le but de faciliter
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notre 6chantillonnage, soit pour renforcer notre­
capacit6 a interpreter les donn~es de l'enqu~te d'une 
maniare appropri~e. Une utilisation connexe consiste 
a formuler et perfectionner les questions qui seront 
utilis~es au cours des enqugtes et A amliorer la 
mesure des concepts en apprenant a mieux les 6valuer 
dans de situations sp6cifiques. C'est ainsi qu'une 
micro-6tude pourrait indiquer que plusieurs mesures 
de propri~t6 foncidre et d'avoirs personnels sont 
indispensables pour 6valuer la richesse, que des jeunes 
femmes mari6es consentent A s'entretenir en priv6 avec
 
des enqudtrices du sexe f~minin au sujet des pratiques
 
du planning familial, et ainsi de suite.
 

Les nicro-6tudes visent une vari~t6 d'autres objectifs.
 
Elles sont souvent utilis6es comzre terrain d'entraine­
ment pour les agents qui seront employ6s dans des projets
 
A long terr, !. Elles peuvent aussi bien constituer des
 
terrains d'entrafnerxnt pour les chercheurs 6trangers 
en leur donnant P'occasion de mieux cornprendre la 
naturo do.es to:vat o:s : es:6ren. 6tudier. 

2. Infor a't.i.):. Aes
 

0'1~c'-t~ e:t, ~:t~c[rn ses in:!for,.at ions 

MsA.uoi]_ .O, s wvn. t ,Lsdonn'es .ssues des 
I 17 0i:\Su no S( I it( S.d6 

Ei lc o: ' u t.tr,.'1 : v - rI'c.ti, c actC tr rist iquCS 

.> _n a '?p6. ,. * , .t(tcrites terrain 
Sa ,i " ,t ; ' -' -". v' ,;;- ""o t-i I . e r -a in - c rit. s 

,itre .ei: .4 

oi IIn tin 1o:-... .. :t: ,;':on. pi' bo . - rt f t 

..v| ' . Jen t I'e '~ 

I 'es' "'-rc : <t ' 'uf r': le)r.'-n~~ appropr i ec 

,a £c:'o-6t , : " xa:-'n r ' :'e it i f4 CO -IC' exes 
tom r t: E: .',r -dt, e, .-:; n . dt ' que Ile uvent 
so 'e '' 't r.' in" rocc'n .::,:;,.: o- .n&',. enqluire. 

La f.abili',66 s ,-i cr-- nf!i 'n s :Aer.s . uvre connue.
Nous no, s s r '.' ,-:; . s -ACr'- 6t udeOs dans Icvi'.'o ,' 


but do ,O i fier Ia fiali -, d,. o6es, 6 rant. donn6 
quo notrO d1sse "e ",*iil, Ic e-a "as ieCn plus 
souven t IOrSquo :Ac e y.,CtOn,; do toe les 6tudes, Nous 
transformons A 1a plazc los a -atlons oriqinelles on 
hypothL~SeS plus Ao,, ties!.1do :Vs~Une Misc S 
1'6preuve ult6rieure. 1i ne s'a it pas d'une v6rification 
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de la fiabilit6 mais d'une exploitation efficace des
 
informations issues de la micro-6tude.
 

Les 	micro-6tudes peuvent collecter une quantit6
 
d'informations. Elles mettent l'accent sur l'obtention
 
des informations et non sur les m~thodes de collecte.
 
Compar~es aux donn~es des recensements et enqutes,
 
celles des micro-6tudes donnent des informations plus 
qualitatives que quantitatives. De telles 6tudes sont 
g~n6ralement menses durant les phases initiales du
 
processus de recherche, pour la raison sp~cifique
 
qu'on connaft peu la population 6tudi~e.
 

Enfin, la micro-information est habituellement non
 
structur6e. Elle s'acquiert par l'observation, les
 
entrevues non foxrmelles (structur~es ou non), les
 
relev6s personnels, la reconstitution d' vsnements 
et faits divers, ou par des informateurs cl~s parlant 
au nom du groupe. L'interpr6tation des donn6es peut 
dtre aussi personnalis6e et impressionniste que les 
moyens de collecte. 

3. 	Limitations des micro-6tudes 

Les micro-6tudes no fournissent -pas d'informations qui 
puissont servir A caracttriser tiue population. Elles 
procurent des inforr'ations sipprofondies, nais seulement 
au sujot do quelques unit6s (habi tue1emnt des petits 
groupes intacts) . Elles uvent. ou oins chr qu 
d'autres tvpes d 6tudes; , . nd , 'r I,os teodAnt 
reclu6rir des invostisse.ents s <;: ! cat..I en temps et 
personnel comp6Lent. 

L'imo2rsion ot la particIpation . Li cl-'re dA 1 '6tude 
ont des implications 'videntes pour les 
collect6es. D'une part., i'i nmi avt,'.,c les pe rsonnes 
ot conditions 3 1 ,'tude 61ts0 clodos :rob itrres 
associ6s aux comptes :'end(u personnels. A .7-sure que 
les meornres de La collectivit6 ,,cceptent Ia :r6sonco du 
cherchour ot ii font con fIance , I Is cor, ' nlCont ,1 
fournir des inf,-r:uA t i0I; .:.,S..... 't u' las. . r 
part, i rrusure que le churcheur s ins 'e dans la structure 
et les activit6s de la culture locale, les observat ions 
enreqistr6es euvent (devenir roins objectives. 

D. 	 ENREGISTRI*:MENT ET AUTRES APPROCHES POUR PfODUIRE 
DES DONNEES 

Trois approches de rassembhrment des donn6es bien connues 
ont 6t6 examin6es dans les paqes pr6c5dentes. Elles 
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constituent les principales mthodeF exploitees par
 
la plupart des chercheurs des sciences sociales.
 
Cependant, il ne s'agit pas des seules strategies
 
capables de donner naissance aux informations dont nous
 
avons besoin pour prendre des d6cisions relatives au
 
projet. Nous choisissons trop souvent une approche
 
en fonction de sa popularit6 et sans examiner si d'autres
 
approches bien moins connues ou plus simples s'appliquent
 
a notre situation.
 

1. Enregistrement 

La plupart des populations sachant lire et 6crire
 
tiennent des enregistrements mme si ces archives 
n'ont pas d'audience. Au cours des ages et des cultures,
 
les gens ont tenu des journaux et des registres qui 
enregistrent la plupart des m~mes donn6es que nous
 
rechercons dans les 6tudes de cas et de collectivit6.
 
Quand une nouvelle stimulation est introduite dans une
 
collectivit6, les archives individuelles remarquent
 
souvent le changement et son impact collectif. D'une
 
mani~re analogue, le personnel qui travaille a nos
 
projets tend 5 garder des notes et registres qui 
ne sont pas obligatoires en m~me temps que les enregistre­
ments officiels que nous requ6rons. Les approches A base
 
d'archives destin6es A produire des donndes guident
 
cette impulsion pour permettre d'obtenir des informations
 
destinies aux prises de d6cisions du projet.
 

Les approches a base d'enregistrements constituent des
 
systtmes que nous 6tablissons avec le dessein de rassem­
bler des faits et commentaires concernant des sujets 
qui pr6sentent de l'int~r~t. Elles different des archives 
conserv6es pour d'autres raisons, telles que celles des 
banques, h6pitaux, entreprises. Les archives existantes
 
de ces institutions peuvent nous fournir des informations
 
ainsi qu'il a 6t6 sugg~r6 au premier chapitre. Elles 
existent ind6pendamment de notre projet. Les systames 
d'enregistrement que nous instituons, en tant qu'approches 
destin!es A la collec-e des donn6es, ne sont pas pr6­
existants. Ces enregistrements ne fourniront d'informa­
tions au processus de nos prises de decisions, que pour
 
autant que nous les tenions.
 

L'une des plus simples approches a base d'enregistrement
 
r6side dans le journal officiel. Elle sert fr~quemment
 
aux 6tudes de la pratique agricole. Les journaux des
 
exploitations enregistrent des informations d6taill~es
 
concernant une exploitation agricole individuelle. Ce
 
journal est normalement tenu par le propri6taire ou par
l'exploitant principal. Lorsque des journaux d'exploitation
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sont tenus, selon des m~thodes analogues, par un
nombre important, voire reprgsentatif, et exploitations

dans la 
zone du projet, ils peuvent constituer une
 source utile d'informations. fourniront plus
Ils 

d'informations d~taill6es que nous 
ne pouvons en
"acheter" en employant des 6quipes de recherche. La
normalisation de ces enregistrements devrait nous 
permettre

de grouper les observations. Si 
une m6thode d'6chan­tillonnage par probabilit6 6tait mise 
en oeuvre dans
le but de choisir des exploitations agricoles participantes,

nous 
pourrions dtre capables de g6n~raliser nos observa­
tions a toutes les exploitations de la region.
 

Souvent, des 6lments du groupe vis6 participeront aux
efforts d'enregistrement, notamment lorsque les infor­
mations leur seront aussi utiles qu'au chercheur. Les
possibilit~s offertes par ce type d'enregistrement des

donn~es sont sans 
limites, par exemple, budgets chronolo­giques, comportemerit des consommateurs, fr~quence des
 
contacts 
avec des types sp~cifiques d'individus,

utilisation des 
lieux d'aisance, traitements appliqu6s
au b6tail, etc. Inutile de dire que ces m6thodes 
doivent 6tre accompagn6es d'instructions initiales et
de v~rifications p~riodiques pour s'assurer que la
qualit6 des donn6es correspond a un 
niveau acceptable.
 

Une seconde source naturelle d'informations est constitute
 
par les rapports requis et familiers a tout agent du

projet, contractant et 
membre permanent des services

publics. Ces documents 
du projet sont souvent 6labor6s

d'une maniare proforma. Par ailleurs, ils peuvent

constituer une "d6charge publique" 
 pour une variCtC
de faits, impressions, observations et sentiments.

Ces conditions documentaires existantes peuvent @tre
transformCes, avec quelque effort, uneen riche source
de donn6es. Habituellement, il convient de pr6voir

l'introduction d'un format qui aide le 
r6dacteur du
rapport A 6tablir, syst6matiquement plut6t qu'au hasard,

des donn6es allant des 
faitsirr6futables aux 
subjectifs.

Lorsqu'un changement de l'approche du rapport quotidien

est recherch6, nous avons besoin de partager avec lesauteurs des rapports le motif que nous avons d'ajouter 
une structure a leur processus. 

Dans certains cas, il n'existe qu'un rapport unique,

peut-Ftre hebdomadaire ou trimestriel, qui puisse devenir
 
une source de donn~es. Dans d'autres cas, 
il peut exister
de nombreux rapports qui enregistrent des faits concernantdiff~rentes parties de notre domaine de projet ou diff6rents 
sous-groupes. Les derapports visite des inspecteurs
sanitaires, vulgarisateurs, travailleurs m6dicaux de 
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village, etc. peuvent devenir des ressources potentielles 
utiles. S'ils sont examin6s, sur une p6riode d'une 
ann6e ou plus, ils peuvent nous fournir 1'equivalent 
des 	donn6es issues d'une 6tude de cas ou d'une enqudte,
 
a ceci pros qu'il ne s'agit pas normalement des
 
6chantillons repr6sentatifs de notre population.
 

Enfin, nous devrions prendre en consideration les autres
 
enregistrements de faits que nous tenons dans les
 
projets. Souvent, nous oublions simplement d'examiner 
ces 	 donn6es. Quelques-unes des archives d'un projet, 
telles que registres, inventaires, etc., peuvent dtre
 
analys~es dans le but d'y trouver des informations
 
dont nous avons besoin. Il est souvent surprenant
 
de d~couvrir, lorsque nous examinons ces donn~es, que
 
nous avons en fait cr6 des formats de collecte de
 
donn~es parfaitement bons, des m~thodes faciles a
 
appliquer, et des donn~es qui peuvent 6tre imm~diate­
ment group6es. Lorsque nos conceptions de projet sont
 
exp6rimentales ou quasi exp6rimentales par nature, 
ainsi qu'il a 6t6 examin6 au troisi6me chapitre, ces
 
archives du projet constituent 1'quivalent du carnet
 
de notes de laboratoire d'un scientifique. Elles 
peuvent nous aider A comprendre les processus qui
fonctionnent dans nos situations "d'essai" et "de 
contrdle". Elles fournissent aussi un enregistrement
 
documentaire a d'autres qui pourraient souhaiter
 
examiner l'applicabilit6 de notre approche du projet
 
a un autre domaine. 

2. 	Approches a base d'informateurs et processus de
 
groupe
 

Les 	informations dont nous avons besoin ne sont pas
 
toutes objectives, au sens le plus strict. Nous
 
cherchons souvent des donn6es relatives aux attitudes,
 
croyances, souvenirs, reactions et autres notions du
 
m~me ordre. Ces donndes sont techniquement subjectives, 
c'est-a-dire que nous n'avons pas d'acc~s direct et 
que nous devons compter sur le t6moignage des autres. 
Bien que des opinions subjectives ne doivent pas 6tre 
confondues avec des faits objectifs, elles ne doivent 
pas dtre ignor6es. Parfois, les donn6es dont nous
 
avons besoin pour prendre une d6cision sp6cifique
 
incluront l'opinion, le jugement, les impressions ou
 
idles d'une autre personne. Nous pouvons obtenir des
 
informations concernant les attitudes et opinions de
 
bien des mani~res, dont les enqudtes, 6tudes de cas,
 
approches a base d'informateurs ou processus de groupe.
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a. Informateurs 

Par informateur on entend toute personne ou groupe dont
nous 
obtenons des donn~es. Techniquement, quiconque
nous fournit des donn~es est un 
informateur. 
G6n6rale­
ment, toutefois, nous restreignons l'usage de ce terme,dans les sciences sociales, a un nombre limit6 de
strategies destin6es 
a la collecte des donn6es, dont
l'obtention de donn~es aupr~s d'experts ou d'individus
exergant des fonctions sp6ciales dans 
une collectivit6.
 

Les informateurs experts appartiennent a de nombreux
 types. 
 Nous les choisissons dans des domaines sp6cialists,
techniques, culturels, linguistiques, religieux et
autres. Les donn~es que nous 
cherchons chez ces
 personnes peuvent 6tre relatives A leur domaine
d'expertise, 
a la mani~re dont la population vis~e
peut etre comprise et aid~e, ou bien 
a celle dont notre
intervention pr6par6e peut mieux "cadrer" avec 
une
collectivit6 pauvre. 
 Nous cherchons des informations
 aupr~s de ces personnes parce qu'elles ont des connais­sances ou une exp6rience sp6ciales, parfois uniques. 

Le degr6 d'expertise que nous recherchons varie. nous Lorsquevisitons un endroit 6tranger, tous ceux qui y viventsont des experts compar6s a Auxnous. premiers stadesd'une enqudte anthropologique, nous pouvons accepterle premier b6n~vole en tant que notre "expert local".Plus tard, cependant, apr~s que nous ayons par nous-m~mesacquis une familiarit6 avec une situation ou un domaine
donn6, nous avons tendance 5 nous diriger vers ceux
qui sont v~ritablement des experts dans la dimension
de l'int~r~t. 

Il est souvent difficile d'dtre sp6cifique au sujet de
 ce que nous attendons d'un informateur expert. Nous
d6sirons qu'il 6claire 
un sujet ou une situation 5
notre intention, mais 
comme il s'agit de son sujet, il
sait ce qui est important. Ainsi, 
nous avons tendance
 , faire peser notresur expert !a charge de d6finir ce que nous souhaitons savoir. 
Lorsque nous collectons
des informations chez 
un expert informateur, nous 
acqu~rons
non seulement un ensemble de 
faits et d'opinions, mais
aussi son syst~me de classification, sa mani~re de classer
l'importance des diff6rents facteurs collectifs outechniques, etc. En fait, nous acceptons les biais de1'informateur en mdme temps que ses donn6es, ce qui neconstitue pas un probl~me en soi. Cependant, nous nedevons pas taxer d'objectif ce qui a Ct offert A titre
d'opinion ou de jugement. 
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Les informateurs sociom6triques sont ceux que nous
 
choisissons en raison de leur position dans une collec­
tivit6 ou d'une relation particuli~re qu'ils ont avec
 
quelque chose ou quelqu'une qui nous interesse. Les
 
informateurs qui appartiennent A cette cat6gorie con­
stituent habituellement des 6l6ments de la population
 
6tudi6e. Etant donn6 leur position dans la collectivit6,
 
ils sont cens6s avoir des perceptions sp6ciales et
 
une compr6hension des situations, processus, structures
 
des pouvoirs et probl mes locaux. Parfois, nous
 
s6lectionnons une s6rie d'informateurs dans le but
 
d'obtenir des donn~es concernant plusieurs aspects
 
d'un probl4rme ou sur plusieurs degr~s d'une hi~rarchie
 
ou de toute autre structure sociale. Les donn6es
 
fournies par ces personnes peuvent ne pas 6tre particu­
li~rement approfondies et elles ne seront vraisemblable­
ment pas analytiques, c'est-A-dire organisees selon
 
des cat6gories bien rationnelles. En cherchant des
 
informations aupr~s de ces informateurs, nous
 
pouvons accomplir deux choses; nous obtiendrons
 
probablement les donn6es que nous cherchons et, de
 
plus, nous pouvons 6tre capables d'obtenir la coop6ration 
d'autres 6lments de la population par suite de nos
 
relations avec ces informateurs. 

La plupart des 6tudes de cas et de collectivit6
 
incorporent des informateurs dans leurs approches de
 
rassemblement des donn~es. Toutefois, il n'y a aucune
 
raison pour que nous ne d~veloppions pas de relations
 
avec des informateurs, m~me lorsqu'il ne s'agit pas de
 
mener des 6tudes formelles. Aussi longtemps que nous
 
admettons les limitations des donn6es que nous obtenons
 
de nos informateurs, nous pouvons rechercher leurs
 
opinions et acceder en permanence a leur connaissance.
 

En tant que gestionnaires, nous avons tendance a avoir 
une s6rie de contacts qui pourraient 6tre consid6r6s 
comme des informateurs--un homologue d'une autre organisa­
tion, un individu qui appartient au ministare avec lequel
 
nous partageons des responsabilit6s du projet, une
 
personne attach6e aux bureaux de notre siCge. Une fois
 
que nous avons compris la simplicit6 de l'approche par
 
informateur, nous pourrions envisager d'dtendre notre 
propre r~seau d'informateurs, par exemple, en faisant 
connaissance avec un des r6sidents de la r6gion de 
notre projet, un des agent vulgarisateurs qui travaillent
 
avec notre groupe cible, un des ing6nieurs provinciaux
 
qui 6value p6riodiquement les niveaux d'eau, l'6tat
 
du sol, etc.
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Quand nous 
disposons de r~seaux d'informateurs bien

d6velopp~s, nous avons tendance 
a obtenir une masse
 
d'informations et nous apprenons 
souvent tr~s vite des

choses qui prendraient autzement des mois 
a d6couvrir.

Bien entendu, nous ne 
pouvons pas accepter les donn~es
 
des informateurs comme constituant une r6ponse d6finitive
 
a la plupart des questions. 
Nous pouvons, cependant,

utiliser ce type d'information en tant qu'un d6clan­
cheur qui sugg~re quand et oa nous devrions chercher
 
a obtenir des donn~es suppl6mentaires et peut-dtre,

plus structur6es ou representatives.
 

b. Approches par processus de 
grnupe
 

Nous avons tous, un 
jour ou l'autre, recueilli des

informations simplement en 6coutant les conversations
 
d'un groupe. Les approches par processus de groupe,

destinies a rassembler des donn6es, s'appuient sur
 
ce fait. Elles constituent des approches formelles
 
visant A stimuler et 
guider des discussions ou d'autres

formes d'interaction de groupes, de manire que des

donn~es puissent 6tre engendr6es et capt6es. Comme
 
dans le cas des informateurs, les donn~es que nous
 
engendrons en exploitant des approches par processus

de groupes 
vont du fait objectif A l'opinion. Le
 
probl~me des biais qui existe 
 avec les informateurs
 
individuels vaut 6galement pour les 
groupes d'autant
 
que nous tendons a employer les m~mes types d'individus
 
dans les deux cas. 

Les processus de groupe tirent parti des interactions
 
naturelles ou initiales qui incitent quelques 616ments

d'un groupe A stimuler des membres plus tranquilles.

Ces approches tentent de produire de nouvelles informatior. 
par le biais d'un processus qui implique tous les mem­
bres d'un groupe joignant leurs efforts. 
 Par exemple,
"remue-m~ninges" est 
le terme qui d6signe un processus

visant a cr6er de nouvelles idles ainsi que des solutions

alternatives des problhmes existants. 
 La "Technique

Delphi", autre approche par processus de groupe, est

exploitCe dans le 
but d'aboutir au consensus des experts.
 

Il n'existe que quelques types fondamentaux d'approches

par processus de groupe, bien que 
ces derni~res aient
 
requ une s6rie de noms diff6rents. Le point commuri de
 
toutes ces 
approches est que les personnes d'un groupe

tendent a se stimuler mutuellement et que la stim~ulation
 
est un accessoire potentiel du transfert des informations
 
et de 
la creation de nouvelles informations. Bien que
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nous ne devrions probablement pas envisager l'utilisa­
tion d'approches par groupes comme notre seule strat~gie

de collecte des donn6es, ces approches par processus
 
peuvent pr6senter une grande valeur lorsque nous 
essayons de d6cider comment un probl~me pourrait 6tre 
r6solu, d'interpr6ter des donn6es issues d'une en­
qu6te ou que nous cherchons simplement 5 p6n6trer la sa­
gesse collective d'un ar6opage d'experts. 
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TROISIEME PARTIE
 
METHODES ET TECHNIQUES
 



CHAPITRE CINQ

CHOIX DES UNITES A ETUDIER
 

Les projets de d~veloppement desservent souvent des popula­rions relativement importantes. 
 Ii n'est pas rare de
d6ccuvrir qu'un projet comprenant des services agricoles

ou sanitaires r~ponde aux besoins de plusieurs centaines
d'exploitations agricoles ou de plusieurs millers d'individus.
En tant que gestionnaires, nous 
avons besoin a l'occasion
d'informations qui nous 
aideront 5 aboutir a des conclusions
 
concernant ce 
genre de population. Pourtant, il n'est ni
pratique ni 6 conomipue de rassembler des donn~es relatives
A chacun des membres, ou unit6s, 
d'une population importante.
A la place, ainsi que le sugg~re le quatri~me chapitre,
nous 
rassemblons souvent des informations concernant une
certaine partie, un 6chantillon, de la population que nous
 
souhaitons d6crire. 

Le processus de s6lection des unit6s d'une population destin6es
 
A'etude est nomme 6 chantillonnage. Les approches d'6chan­tillonnage se groupent en deux types. 
 L'6chantillonnage

probabiliste nous 
permet d'exploiter les donnees que nous
collectons sur un 
6chantillon afin de caract~riser une
population enti~re. L'6chantillonnage effectu6 A dpssein
est utile lorsque nous 
avons besoin de donn~es relatives
 

une 
partie sp~ciale d'une population, par exemple, les
"meilleurs" exploitants agricoles, 
ou lorsque nous d6sirons
simplement avoir une idle approxi'.ative de la maniire dont
 une population r6pond aux travaux de 
notre projet. Lorsque
nous comprenons comment des 6chantillons 
sont pr6lev~s et
comment cela affecte notre capacit6 a prof6rer des d6clara­tions g6n~rales, nous 
sommes mieux A m~me d'6valuer les
informations que nous poss6dons d6j5 et de faire des choix

appropries quand nous 
projetons de nouveaux travaux de
 
collecte des donn~es.
 

Ii existe quatre aspects du processus d'6chantillonnage quirequiartnt notre attention dans la plupart des 6tudes:
 

" D~finition de la population 6tudi6e et identifi­
cation pr6cise des unit6s que comprend cette
 
pnpulation.
 

" 
Choix d'une approche d'6chantillonnaoe--ou d'une 
combinaison d 'approches. 
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e Au besoin, construction d'une base d'6chantillons
 
--une m6thode consistant a ranger des unit6s
 
de population de telle sorte que notre approche

d'6chantillonnage puisse stre appliqu6e.
 

* Application de l'approche d'6chantillonnage
 
s~lectionn6e.
 

A. DEFINITION DES POPULATIONS ET DE LEURS UNITES
 

Dans la plupart des projets de d6veloppement, nous estimons 
que notre population cible contient quelque fraction de la
 
collectivit6 pauvre--petits exploitants agricoles, sous­
aliment6s, citadins pauvres, ceux qui sont employ~s

marginalement et autres individus du meme 
genre. 

Au cours de nos discussions, nous parlons souvent comme 
si nous savions, avec la m~me pr6cision, ce que nous enten­
dons par chacun de ces termes. Le fait est que nos termes
 
sont souvent ambigus. Situer des individus employCs
marginalement ne conssitue pas une tdche ais6e, sauf si
 
nous perfectionnons pr6alablement notre d6finition et si 
nous 6laborons des crit~res qui nous aident a identifier
les membres de cette population. Lorsque nous planifions 
un 6chantillonnage de population, nous devons d6crire
 
celle de notre 6tude et ses 
unit~s d'une maniare claire
 
et sans ambiguft6. Mdme si nos d6finitions sont claires,

c'est souvent une excellente id6e de chercher A obtenir
 
l'aide d'informateurs locaux quand nous essayons de 
trouver les unit6s de la population que nous voulons 6tudier.
 

Un des probl~mes que nous confrontons quand nous d6cidons 
comment obtenir les informations que nous d6sirons 
consiste a identifier la population qui peut fournir les 
informations. Les populations sont souvent d6finies
 
socialement. Dans notre propre culture, il pourrait

6tre appropri6 d'6tudier la population employee dans le

but de d~terminer les niveaux du revenu. Dans une autre
 
culture, il pourrait 6tre totalement inappropriA d'6tudier 
des individus. Cependant, il pourrait 6tre tout A fait 
correct de rechercher des donn~es sur le revenu familial
chez la personne de sexe masculin la plus dg6e d'une grande
famille. En outre, les relations et pratiques sociales 
peuvent d6terminer comment sont d6finies des unit6s
physiques, telles que des exploitations agricoles. Nous 
avons besoin de comprendre le paysage social pour d6terminer 
quelles populations sont 6tudi~es avec pertinence et 
quelles approches de la s6lection d'un 6chantillon et de 
la collecte des donn~es sont faisables. 
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La plupart des cultures dans lesquelles nous ex6cutons
 
nos projets de d6veloppement ont 6t6 pr~alablement
 
examin6es par des scientifiques sociaux. Leurs rapports
 
se trouvent normalement dans les bibliothques locales, 
ou parmi les diff6rentes organisations donatrices. Ces 
documents, joints aux observations des personnes qui ont
 
travaill6 dans la r6gion, peuvent nous fournir le type
 
d'information sur les origines, dont nous avons besoin
 
pour d~finir notre population d'6tude et 6laborer des
 
crit~res visant & l'identification des unit~s de popula­
tion. Lorsque de telles informations fondamentales ne
 
sont pas disponibles, il peut s'av6rer indispensable de
 
proc6der a une enqudte limit6e sur la situation sociale,
 
avant d'essayer de mener une enqu~te sur 6chantillon ou
 
des 6tudes de cas, qui dependent du choix des villages,
 
familles ou exploitations repr~sentatifs. 

B. CHOIX D'UNE APPROCHE DE SONDAGE
 

Le fait important qu'un gestionnaire doit reconnaltre
 
est que le choix d'une approche de sondage d6pend
 
largement du motif qui incite A vouloir obtenir des 
donn6es et de ce que nous esp6rons en faire. Les
 
6chantillons propabiliste et pr6lev6 a dessein ont tous
 
deux une place dans les plans visant A rassembler des
 
donn6es pour de nombreux projets. Par exemple, un
 
6chantillon probabiliste de tous les manages pourrait
 
6tre appropri6 dans le but d'6tablir des donn6es de base
 
concernant la situation nutritionnelle et pour remesurer 
la situation de la population concernant les indicateurs
 
de nutrition apr~s qu'un projet ait 6t6 ex6cut6. D'un
 
autre c6t6, un 6chantillon pros a dessein pourrait con­
stituer une mani~re appropri~e de rassembler des donn6es
 
concernant les premiers utilisateurs d'engrais. Dans
 
le premier cas, nous pouvons esp6rer caract6riser tous
 
les m6nages avec les donn6es issues de notre 6chantillon; 
dans le second, nous pouvons seulement esp~rer tirer des
 
conclusions concernant l'ensemble des premiers utilisateurs
 
que nous avons en fait interview~s. Les deux types 
d'information constitueraient des ressources pour ceux 
qui prennent des d6cisions dans un projet, mais il 
s'agirait de deux types de ressources diff~rents. Les 
diff6rences majeures entre ces deux types d'approches 
sont d6crites ci-dessous. 

1. Echantillons propabilistes 

Quatre mfthodes visant a choisir des 6chantillons 
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probabilistes s'uti isent avec une certaine fr6quence-­
soit seules soit comrin6es--dans des 6tudes de population
 
humaines et non humaines, a savoir: le sondage au
 
hasard, le sondage s6quentiel (ou syst6matique), le
 
sondage stratifi6 et le sondage par grappes. Chaque
 
m6thode 6met diff6rentes hypotheses concernant notre
 
connaissance de la population a priori et les chances
 
math6matiques qu'ont des unit6s de population individuelles 
d'etre choisies. En vue de faire un choix parmi ces 
m6thodes, le gestionnaire doit prendre en consid6ration 
la population qu'il ou elle veut 6tudier, le but de l'6tude 
et les conditions particuli~res a chaque m6thode pour ce 
qui est de notre connaissance de la population. 

a. Sondage au hasard 

Un sondage au hasard donne une chance 6gale d'&tre 
choisie a chaque unit6 d'une population. D'autres 
m6thodes d'6chantillonnage probabiliste assignent a 
chaque unit6 une chance positive comme d'6tre choisie, bien 
que les chances de s6lection qui r~sultent de l'utilisa­
tion d'autres m6thodes fte soient pas obligatoirement 6gales. 

Nous avons besoin d'une liste de toutes les unit~s dont
 
nous voulons extraire un 6chantillon, afin de choisir
 
un 6chantillon de population au hasard, soit directement
 
(parmi toutes les familles dans la zone du projet) , soit 
indirectement (par le biais de groupements comme dans le 
cas des secteurs d'un recensement). Chaque unit6 ne 
doit apparaitre qu'une seule fois sur la liste et toutes 
les unit6s doivent 6tre incluses. La connaissance dont 
nous avons besoin au sujet de la population A 6chantillonner 
est minime. Nous avons seulement besoin d'6tre capables 
d'6tablir une liste de toutes les unit6s. En r6alit6, 
souvent les listes qu'il nous faut n'existent pas ou sont 
p~rim~es. L'6tablissement de listes d'unit6s A 6chan­
tillonner peut 6tre difficile et coateux. C'est pourquoi 
d'autres m6thodes d'6chantillonnage doivent 6tre envisag6es 
si nous ne disposons pas d'une liste des unit~s, ou bien 
si nous ne pouvons pas nous permettre le temps et l'argent 
requis pour en dresser une qui soit complite. 

A partir du moment oq nous disposons d'une linLt satis­
faisante des unit6s A 6chantillonner, un choix au hasard 
peut 6tre fait. Bien que n'importe quelle m6thode fond6e 
sur le hasard puisse servir de dessein, par exemple, en 
mettant tous les numfros dans un chapeau et en les tirant 
les yeux band~s, la plupart des scientifiques utilisent
 
une table des nombres au hasard lorsqu'ils effectuent leurs 
choix d'6chantillons. On trouve ces tables au verso de la 
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plupart des textes concernant les statistiques ou de
 
nombreuses autres publications sur les sciences sociales.
 
Elles comprennent des arrangements de nombres au hasard,
 
par exemple de 1 A 100 ou de 1 c 1000. Le chercheur
 
pr~l~ve au hasard le premier nombre dans la table, puis 
suit quelque module syst6matique, par exemple, en prenant 
d'abord tous les nombres situ6s a droite pour ensuite se 
d6placer vers la gauche, puis & droite, sur des rangees 
successives. Les nombres qu'il choisit en appliquant 
cette m6thode correspondent aux nombres attach6s aux 
unit6s de la liste. L'6chantillon est alors constitu6 
par l'ensemble des unit6s dont les nombres assign6s 
correspondent a ceux qui ont 6t6 choisis au hasard. 

b. Sondage s6quentiel (ou syst6matique)
 

Un 6chantillon s6quentiel, de mgme qu'un 6chantillon au
 
hasard, d6pend de l'existence d'une liste des unit6s
 
a 6chantillonner. Dans le cas d'un 6chantillon s6quentiel,
 
le chercheur choisit au hasard l'unit6 initiale. Les
 
choix suivants sont effectu6s en parcourant la liste vers
 
le haut ou vers le bas et en s6lectionnant syst6matiquement 
toutes les m~mes unit6s.
 

L'6chantillonnage syst~matique peut faire gagner du 
temps, dans la mesure oa nous proc6dons sans num6roter 
toutes les unit6s de la liste et sans consulter une 
table de nombres au hasard ou tout autre systime de choix 
au hasard (sauf pour la s~lection de la premiere unit6). 

Lorsque nous savons que la liste que nous utilisons est 
dispos~e au hasard--qu'on n'y trouve pas de groupements 
par familles, position ou poids, etc.--les r6sultats obtenus
 
par le biais de la m~thode syst6matique seront 6quivalents a
 
ceux qu'on obtient au moyen du sondage au hasard. Toutefois, 
quand nous savons que notre liste suit un certain ordre, ou 
quand nous n'en sommes pas certains, l'utilisation du sondage 
s~quentiel peut donner lieu a des biais non n~gligeables. 

c. Sondage stratifid 

Pour proc6der 2 un sondage stratifi6, nous divisons d'abord 
la population en sous-groupes ou strates. Cependant le.
 
simple fait que de telles divisions puissent &tre ex~cut6es 
ne constitue pas une raison suffisante pour adopter cette 
m6thode. Par exemple, 6tant donn6 que nous savons que 
les populations humaines tendent a 6tre divis6es en 
groupes d'hommes et de femmes qui sont de tailles presque 
6gales, nous apprendrions peu d'une telle stratification.
 
Au surplus, nous augmenterions probablement le coat de
 
l'6tude en sous-6chantillonnant ces groupes. Un 6chan­
tillon au hasard ou syst6matique de la population serait
 
moins encombrant et donnerait les memes proportions selon 
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les groupes de sexe.
 

Nous nous trouvons parfois dans une situation ot une 
population peut se diviser en sous-groupes qui devraient
 
se distinguer par quelque dimension significative pour

notre 6tude, par exemple, occupation, niveau des revenus,

etc. Nous pouvons d~couvrir qu'en utilisant des strates
 
pour obtenir les donn6es de notre 6tude, nous serons
 
capables de choisir un 6chantillon total plus r6duit qu'il

ne serait possible avec d'autres approches de sondage.

Cependant, mme quand la stratification semble &tre
 
appropri6e, nous pouvons la trouver peu pratique: nouspourrions avoir besoin d'une grande masse d'informations 
qui nous manquent au sujet de la population pour effec­
tivement proc6der a la division en sous-groupes. 

Lorsque nous d~cidons de stratifier et que nous pouvons
le faire moyennant un niveau d'effort raisonnable, la
 
m~thode normale consiste 5 appliquer une m6thode
 
d'6chantillonnage au hasard ou bien syst~matique de
 
mani~re 5 choisir des unit6s dans chaque strate,
 

d. Sondage par grappes
 

Le sondage par grappes, tout comme le sondage stratifi6,

utilise des groupes pour faciliter le choix d'un 6chan­
tillon appropri6. Toutefois, les groupements pratiqu~s

dans le sondage par grappes different sensibleenL. 

Tout d'abord, dans un sondage par grappes, nous 6chantillon­
nons normalement des unit6s d'une population dans le but
 
d'examiner les membres d'une population diff~rente. Les
 
grappes constituent une 
mani~re de grouper la population
 
que nous allons r6ellement 6tudier. C'est ainsi que si 
nous 6tions int6ress6s par l'examen des m6nages urbains, 
nous pourrions utiliser des il6ts citadins pour grouper,
ou mettre en grappes, ces m~nages. En sondant des ildts 
et en examinant les m6nages situ6s a l'int6rieur de

ceux-ci, nous r6aliserions des 6conomies de deux types:

(a) nous n'aurions pas A d~nombrer tous les m~nages pour

extraire un 
6chantillon et (b) nous minimiserions nos
 
frais de d6placement en concentrant notre 6tude des

m6nages dans un nombre limitd de zones a l'int6rieur de 
la ville. 

Deuxirement, ii est important que les unit6s de notre 
population d'6tude soient h6t~rog~nes a l'int~rieur d'une 
m~me grappe. Id6alement, une grande part de la variabilit6
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de notre population d'6tude sera pr6sente dans chaque

grappe. Cette h6t~rog~n6it6 interne est critique si 
nous essayons d'utiliser le sondage par grappe dans le
but d'obtenir un 6chantillon repr6sentatif de la popula­
tion de notre 6tude a moindre coft. 
 Moins les grappes

pr6sentent d'h6t6rog6n~it6 interne, plus nous 
devons
s6lectionner de 
grappes afin d'atteindre le mme degr6

de repr6sentativit6. Ainsi, !es 
grappes sont diff6rentes
 
des strates. 
 Dans le sondage stratifi6, nous d6sirons
 
que les groupes soient homogCnes en ce qui concerne les

crit~res de stratification. 

Le sondage par grappes pr~sente des avantages importants

lorsque nous ne disposons pas de liste des membres de la

population que voulonsnous 6tudier ou que nous ne pouvons
pas en obtenir facilement. Des grappes de zone qui

peuvent &tre cr6es de diff~rentes mani~res nous 
permettent

d'6viter la tdche qui consiste A d6nombrer une population

enti~re. En sondant les 
grappes en premier lieu, nous
 
r~duisons la tdche du d6nombrement a une identification
 
des unit6s de la population a l'ftude qui tombent a
 
l'int6rieur des grappes que nous 
avons choisies.
 

2. Echantillons choisis a dessein
 

Les 6chantillons choisis 
a dessein r~pondent A des crit~res
de jugement. Si nous retenons 
d~lib,§r6ment des unit~s
 
de la population a 6tudier, ou 
si nous acceptons des
b6n~voles en tant qu'6chantillon, nous mettons en oeuvre

des approches de sondage effectuC A dessein. 
La limitation
 
fondamentale R laquelle 
nous nous heurtons avec de tels

6chantillons est que 
nous ne savons pas si l'6chantillon 
est repr6sentatif de la population dont il 
a 6t6 extrait,
ni dans quelle mesure il l'est. Il n'existe pas deth6orie math~matique qui stipule quelle chance 
(6gale ou
non) ont nos unit6s individuelles d'dtre choisies. Ainsi, 
nous ne pouvons pas utiliser une inference statistique

pour g6n6raliser les r6sultats produits par un 
6chantillon
 
choisi a dessein et les appliquer a une population plus

importante.
 

Plusieurs types d'6chantillons dirig~s sont examin6s 
aux

paragraphes suivants. 
 Le lecteur remarquera que diff6rentes

appellations sont donn6es A certaines de 
ces m~thodes. Le
jargon du sondage effectu6 A dessein n'est pas aussi 
formel,
ni unanime, que celui des sondages probabilistes. Aussi
les descriptions guident-elles mieux que les appellations.
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Le sondage accidentel d6crit des 6chantillons non probabi­
listes qui en fait se choisissent eux-mmes. Des 6chan­
tillons qui comprennent des b~n6voles ou des fragments 
d'6chantillons, par exemple les dix premieres personnes 
que le chercheur trouve au march6, tombent dans cette 
cat6gorie. Gn6ralement, nous en savons tr~s peu au 
sujet des unit6s que nous avons introduites dans de tels 
6chantillons et,par cons6quent, nous ne savons pratiquement
 
rien de la mesure dans laquelle ils repr~sentent les
 
populations auxquelles ils appartiennent.
 

Les 6chantillons choisis A dessein homog~nes comprennent
 
un groupe d'approches qui sont utilis~es lorsque nous
 
d~sirons examiner des unit~s inhabituelles de la population.
 
Les unit6s que nous tentons sonder par le biais de ces
 
approches sont le plus souvent inhabituelles dans l'un
 
des deux sens suivants: (a) les unit6s constituent des
 
cas extremes par rapport A un spectre, par exemple les
 
unit6s extr6ment 6lev6es ou faibles en intelligence, 
productivitY, revenu , etc., ou (b) les unit~s qui constituent 
des 6v6nements rares, des cas peu fr6quents, par exemple 
les membres de petites populations minoritaires, les familles 
qui comprennent des jumeaux etc. Lorsque nous d~sirons 
examiner des types de sous-groupes de population, le 
sondage effectu6 2 dessein est souvent tout A fait 
appropri6. Les 6chantillons probabilistes pourraient
 
soit manquer les unites inhabituelles soit les repr6senter 
en nombre si faible que nous eprouverions des difficult~s 
a tirer des conclusions concernant le sous-groupe. Pour 
rehausser l'utilit6 des donn6es que nous rassemblons au 
sujet de ces sous-groupes, nous pourrions prendre des
 
6chantillons choisis a dessein dans le but de trouver ces
 
unit~s inhabituelles, puis utiliser une approche de
 
sondage probabiliste pour choisir les unit6s que nous
 
allons r~ellement examiner. 

Les 6chantillons h6t6rog6nes choisis a dessein englobent
 
des'approches qui cherchent a atteindre la repr~sentativit6
 
en recourant au jugement plut6t qu'A des crit~res math~ma­
tiques. Des 6chantillons par quotas constituent un exemple
 
de ce type d'approche. Dans un 6chantillon par quotas, un
 
chercheur utilise des informations sur une population pour
 
d6terminer la proportion des difffrents types d'unit6s 
qu'on y trouve. Ces proportions deviennent ses quotas. 
Puis, il cherche a pr~lever des unites individuelles qui 
correspondent a ces descriptions et quotas, par exemple 
12% de femmes occup6es, 88% d'hommes occup6s. D'autres 
approches appliqu6es au choix a dessein d'6chantillons
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repr~sentatifs incluent des efforts visant ' situer des

unit6s ayant une caract6ristique sp~cifique chaque fois
 
qu'elles se pr6sentent. Par exemple, un travail 
destin6 
a repr6senter les"premiers adeptes d'une innovation"
 
pourrait extraire un 6chantillon qui comp.endrait des
exploitants agricoles progressistes, des hommes d'affaires,

des enseignants, etc.
 

Un dernier type d'6chantillon dirig6, qui peut en pratique

6tre associ6 5 l'un des types pr6c6demment cit6s, consiste
 en l'6chantillon structurel. 
 Ici, des unites sont choisies
 
en fonction d'une relation sp~cifique qu'elles ont avec

d'autres unit~s dans 
une population. Des 6chantillons
 
de leaders et d'experts tombent dans 
cette cat~gorie,

ainsi que des 6chantillons cr6s en faisant appel aux
 
reseaux sociaux existants, par exemple en identifiant
 
une unit6 d'6chantillonnage et en demandant a cet individu

d'identifier d'autres individus, g~n6ralement selon certains

crit~res. Lorsque des exploitants agricoles sont pri6s

d'en identifier d'autres qui appliquent les 
mmes techniques

agricoles, ou quand on demande A des "experts" d'identifier
 
des unit6s qui soient caract~ristiques d'une certaine popula­
tion, on 
recourt a une approche de sondage structurel.
 

En tant que technique de rassemblement des donn~es, le
 
sondage effectu6 A dessein est particuliirement utile

quand nous d6sirons des donn6es relatives a des groupes

inhabituels A l'int~rieur d'une vaste population. Les
 
donnges que nous collectons par le biais de 
ces m6thodes
 
peuvent 6tre utilis~es dans le but de tirer des conclusions
 
sur les unit6s que nous avons 6tudi~es. Toutefois, nous
 
ne pouvons pas utiliser ni accepter des donn~es issues
 
d'un 6chantillon choisi A dessein dans le but de tirer

des conclusions concernant une population plus importante.

En tant que gestionnaires, nous 
devons @tre capables

d'identifier et 6viter des situations dans lesquelles

intervient une tentative d'utiliser des donn6es d'6chan­
tillon choisis A dessein comme si elles 6taient repr6senta­
tives, c'est-a-dire 6quivalentes 5 des donn~es issues
 
d'6chantillons probabilistes.
 

C. BASES D'ECHANTILLON
 

Les bases d'6chantillon constituent des moyens destin6s a
organiser une population a l'6tude de telle sorte que

l'approche du sondage probabiliste ou effectu6 a dessein 
que nous avons choisie puisse 6tre appliqu~e. Tous les
 
types d'6chantillons probabilistes 
 et un certain nombre
 
d'6chantillons choisis a dessein que nous 
avons d6crits
 
ci-dessus ne peuvent dtre appliqu6s que si 
nous sommes en
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mesure d'identifier des unit~s de population ou des grappes

d'unit6s. 
 Deux types de base sont utilis~s avec une

certaine r6gularit6 dans le but d'organiser des populations

d'6tude de 
telle mani~re que les m-thodes d'6chantillonnage

puissent dtre appliqu~es. Ii s'agit des bases par liste et 
des bases ar~olaires par zone. 

Une base par liste consiste en un d6nombrement de toutes

les unit6s de la population que nous d~sirons sonder, par

exemple toutes les exploitations agricoles d'une province,

tous les m~nages qui ont l'6lectricit6. Pour qu'une

liste soit appropri6e, il faut qu'elle soit exhaustive
 
et & jour. Aucune unit6 ne doit figurer plus d'une fois
 
et aucune ne peut 6tre omise. 
 Si une liste doit avoir
 
une valeur pratique, les unit~s doivent ftre 
clairement

d6marqu6es, c'est-a-dire que les agents sur le terrain

doivent dtre capables d'identifler les unit6s que nous
 
avons choisies lorsqu'ils vont collecter des donn~es.
 

Pour bien des populations que nous souhaitons examiner, les 
listes d'unit~s n'existent pas. Dans certaines r6gions,
il n'existe pas de liste contenant un recensement des

familles r6cent et de haute qualit6, voire pas de liste

du tout, qui precise quels sont les propri~taires de quels
hectares, ou de quel. btail, ni quels patients utilisent
 
les services du dispensaire. 
 Lorsque les listes n'existent
 
pas nous faisons face A deux options: cr~er une liste ou

bien utiliser une 
autre base dans le but de classer la
 
population. 

La base de rechange la plus commun~ment utilis~e est
 
constitute par une base ar6olaire, tne disposition
g~ographique de nos populations, sur laquelle peut se
 
fonder le sondage. Les bases ar6olaires peuvent 6tre

6labor6es de diff6rentes mani~res, dont la division de la
 
carte en sections, des zones urbaines en 
flots, etc.

Dans la plupart des situations, les bases ar6olaires
 
sont des grappes des unit6s de population que nous souhaitons
sonder, et nous appliquons les r~gles particuli~res au
sondage par grappes 5 leur 6laboration et A leur utilisation.
 
Les bases ar~olaires, qui sont fr~quemment employ6es dans

les 6tudes de pratique et productivit6 agricoles aux
Etats-Unis, se av6r~es extr~mementsont Gtre utiles dans
les pays en d6veloppement--oa listesles existantes 
sont souvent inappropri6es et les nouvelles listes
 
coateuses 5 6 laborer. 

Les bases ar6olaires, de m6me que les liste, doivent 
couvrir la totalit6 de la population concern6e. Toutes
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les unit6s de population doivent tomber dans un segment
 
de zone, pas davantage, et les limites du segment doivent
 
6tre reconnaissables sur les lieux, par exemple routes,
 
grands ouvrages, etc., qui constituent les limites que
 
les agents sur le terrain peuvent trouver et utiliser,
 
dans le but de dire, par exemple quelles exploitations
 
agricoles sont situ~es dans l'un ou l'autre segment de
 
la zone.
 

Une fois que nous avons cr66 une liste, ou utilis6 des
 
segments g6ographiques pour grouper des unit6s de popula­
tion, nous pouvons suivre les m6thodes requises pour
 
choisir les unit6s d'6chantillonnage que nous examinerons
 
r6ellement.
 

D. APPLICATION DES APPROCHES DE SONDAGE
 

Une fois que nous avons choisi nos approches de sondage
 
fondamentales et 6tabli une base de sondage, nous sommes
 
en mesure d'aborder plusieurs probl4mes qui peuvent
affecter la qualit6 de notre 6chantillon et des donn6es 
qu'il produit. Bien que ces problhmes soient normale­
ment consid6r6s comme critiques dans le cas des 6chantillons 
probabilistes, ils ne peuvent &tre ignor6s compl6tement 
lorsqu'on se sert d'6chantillons choisis a dessein. 

Les deux principaux facteurs qui peuvent affecter la
 
qualit6 des donn6es issues de l'6chantillon sont des
 
erreurs qui tiennent au fait que les 6chantillons different
 
les uns des autres et des populations dont ils sont issus: 
ce sont les erreursd'6chantillonnage et les fautes que 
nous commettons en nous efforqant d'obtenir des donn6es a 
partir d'un 6chantillon, A savoir erreur humaine ou de
 
non-6chantillonnage. Ces deux types d'erreur peuvent
 
invalider nos donn6es. Quand nous prenons des mesures
 
pour minimiser les erreurs, nous devons utiliser une
 
approche 6quilibr6e. Ii n'y a aucune raison de travailler
 
tr~s dur aux fins de r6duire les erreursd'6chantillonnage 
pour ensuite n'apporter aucune attention aux erreurs de 
non-6chantillonnage--les fautes de nos agents sur le 
terrain peuvent d6former les donn6es malgr6 tous les efforts 
que nous d6ployons dans le but de r6duire nos erreurs 
d'6chantillonnage et vice versa. 

1. Erreur d'6chantillonnage et taille de l'6chantillon 

Ii n'existe pas une seule bonne r6ponse Q la question de 
la grandeur de l'6chantillon. Notre confiance dans le 
degr6 de repr6sentativit6 de l'6chantillon, par rapport 
a la population dont il est tir6 est largement fonction
 
de sa dimension absolue. Lorsque nous d6terminons la taille
 

85
 



de l'6chantillon, nous devons prendre en consideration
 
aussi bien le degr6 de confiance que nous d6sirons, soit

le minimum d'erreur acceptable , que le niveau de detail
 
dont nous aurons besoin pour analyser nos donn6es. La

taille de la population parmi laquelle choisirons
nous 

des unit~s d'6chantillon est d'importahce secondaire pour
 
notre d6cision.
 

Bien qu'un premier abord la chose puisse sembler aller
 
a l'encontre de l'intuition, les gestionnaires devraient

dtre conscients du fait que nous pouvons atteindre le
 
m~me niveau de confiance avec des 6chantillons de

dimensions grossi~rement analogues dans des situations
 
oa nos populations d'6tude different 
de facon spectacu­
laire en dimension, pnr exemple pour 
io.o00 a 100.000
habitants A la fois. Nous pouvons souvent atteindre un 
niveau cle confiance de 90% que le r6sultat attendu (le

r6sultat que nous aurions obtenu en effectuant un recense­
ment) se situe A l'int~rieur de limites sp~cifi6es par

le biais d'6chantillons relativement r~duits, a savoir
 
40 a 50 observations. Nous pouvons, toutefois, avoir

besoin d'ajouter un grand nombre d'observations pour

atteindre un niveau de confiance de l'ordre de 98% ou
 
99% dans la precision des 
donn~es de notre 6chantillon.
 
Etant donn6 que nous 
savons que la recherche en sciences
 
sociales tend 
a 6tre victime des erreurs de non-6chan­
tillonnage qui d6forment les donn6es, de nombreux 
scientifiques sociaux se satisfont d'un niveau de 90% 
lorsqu'il est associ6 A un 
effort significatif visant
 
a contr6ler les erreurs humaines. 
 Ceci contraste avec

la pratique courante dans des domaines tels que l'ing6nierie,
oti les erreurs de non-6chantillonnage sont minimes et oq

on proc~de souvent a l'investissement additionnel n6cessaire
 
permettant d'atteindre un niveau de confiance de 98% ou 99%.
 

Le type d'analyse a effecter constitue un 
second facteur
 
c16 qui doit 6tre pris en consid6ration quand on d6termine
 
la dimension d'un 6chantillon. Nous avons souvent besoin
 
d'un minimum de 30 A 35 observations pour chaque 6lment
 
de donn6e dftaill6 qui nous int6resse, sp6cialement

lorsqu'on dolt effectuer des tests 
comparatifs de la
 
diff6rence statistique entre deux sous-groupes de la
 
population.
 

2. Erreurs dues au non-6chantillonnage
 

Les erreurs dues au non-6chantillonnage sont des erreurs

de mesure et des erreurs humaines de jugement, commises
 
au cours de nos travaux de collecte des donn6es, par
exemple quand nous 
essayons de suivre les m6thodes, de
 
transcrire les donn6es, etc. Leurs 
effets peuvent s6rieuse­
ment d6former les r6sultats d'une 6tude bien conque. Des
 
erreurs de ce type sont communes aux travaux de sondage

tant probabiliste qu'effectu6 A dessein. 
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La liste des erreurs potentielles de non-6chantillonnage 
est trop longue pour figurer ici. Nous pouvons, ' la 
place, r6sumer en affirmant qu'elles peuvent couvrir 
une vaste gamme de problhmes, dont des erreurs d'entrevue 
commises en n'utilisant pas le vocabulaire correct ou 
en influenqant l'enqu~t6, des erreurs d'enqugt6 provoqu6es 
par des malentendus ou un d~faut de m~moire, des erreurs 
conceptuelles imputables A des questions mal conquec 
ou ambigu~s, ou bien des erreurs de d6pouillement telles 
que les fautes de codage ou de perforation. Qu'il 
suffise de dire que la meilleure antidote est constitute 
par une mise A l'6preuve pr~alable de nos instruments 
et de toutes les m~thodes, A quoi il convient d'ajouter 
un programme de formation rigoureux qui assure aux agents 
sur le terrain la pratique voulue pour chacune des 
m6thodes qu'ils devront appliquer. 

Une s~curit6 suppl~mentaire contre les erreurs de non­

6chantillonnage est constitute par une supervision
 
travaux sur le terrain 1:L6s ' la collecteminutieuse des 

des donn~es. Lorsqu'un superviseur est dans les parages,
 
les 6quipes de rassemblement des donn6es seront moins
 
dispos6es 5 deviner lorsqu'elles sont dans le doute ou 

cherchent A trouver des raccourcis dans les m6thodes.
 
Un ensemble d'instructions clairement ridig6es a lin­
tention des agents sur le terrain constitue Cgalement 
un impratif. 
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CHAPITRE SIX
 

TECHNIQUES DE COLLECTE DES DONNEES
 
I 

Une approche d'6tude constitue la strat6gie g6n~rale 
des travaux sur le terrain adopt~e pour mener une 6tude. 
Les m~thodes ou techniques destinies A l'obtention de 
donn~es a partir d'une population d'6tude sont les tactiques 
sp6cifiques de cette strat6gie. Les approches que nous
 
appliquons aux 6tudes sur le terrain--enqu~tes par sondage,
 
6tudes de cas et autres--font largement appel a trois
 
techniques de base visant a acqu~rir les donn6es:
 
mesures directes, observation et mfthodes interrogatives
 
(habituellement l'entrevue). Souvent, un plan d'6tude 
sur le terrain recourt a plus d'une de ces techniques.
 
Par exemple, pour une 6tude de la situation nutritionnelle
 
d'une population vis~e, nous pourrions mener une enqu~te
 
par sondage qui nous permettrait de collecter tant des
 
donn~es issues d'entrevues que des mesures directes de
 
la taille et du poids de notre 6chantillon.
 

Le pr6sent chapitre consid re les techniques de base qui 
serventa rassemb]ler des donn~es 2 partir dune population 
d'6tude. La mesure directe et l'observation peuvent 
toutes deux servir a obtenir des donn~es a partir de 
populations humaines et autres. Les m6thodes interroga­
tives ne sont, bien sar, pertinentes que dans le cas 
des 6tudes de populations humaines. 

A. METHODES DE MESURE DIRECTE 

Les mesures directes tendent 2 6tre des mesures physiques. 
Normalement, nous utilisons quelque type de dispositif 
de mesure quand nous collectons nos donn6es, par exemple 
des thermom(tres, des bascules, du mat6riel d'arpentage 
et autres instruments. Des telles mesures
 
sont enregistr6es en unit6s normalis6es qui ont 6t6
 
congues dans le but d'1 soler des diff6rences sur un
 
spectre ou une dimension applicable. Pour la plupart,
 
les systimes de mesure et les unit6s normalis~es que 
nous utilisons pour ces techniques existent d6ji, c'est­
5-dire que nous employons des m6thodes conventionnelles pour 
mesurer les distances, la temp6rature, etc. Lorsque nous
 
cr6ons nos propres cat6gories et 6chelles de mesure, nous
 
tendons a accroitre la complexit6 et la dur6e de nos 6tudes.
 
Des nouvelles techniques de mesure doivent g6n6ralement Gtre
 
pr~alablement mises a l'6preuve afin de d6terminer leur
 
validit6 et leur fiabilit6. 
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Des m6thodes de mesure directe bien calibr6es fou~nixont 
habituellement des donn~es hautement pr6cises. Les
 
m6thodes mises en oeuvre dans le but d'effectuer ces 
mesures, qu'elles soient simples ou complexes, tendent 
a 6tre normalis~es. Ainsi, l'agent sur le terrain 
n'est pas tenu de faire intervenir le jugement d'une 
maniare significative au cours des travaux de collecte
 
des donn~es. Dans la plupart des situation, les donn~es
 
collect6es par le biais des mesures directes des
 
caract6risques de la population sont plus exemptes
 
des biais qui tiennent aux prejug6s des agents sur le
 
terrain et des sujets d'6tude que lorsque des m~thodes
 
par observation ou entrevue sont utilis~es. Des donn6es
 
concernant les propri~tds bact~rielogiques de l'eau
 
de puits dans un village rural devraient &tre les mrmes 
qu'elles soient collect6es par un 6tranger ou par un
 
habitant du village. La mesure dans laquelle les
 
donn6es rassembl6es par la mesure directe seront
 
d6pourvues d'erreurs humaines est principalement fonc­
tion de la formation que nous avons donn~e A ceux qui
 
appliqueront les mdthodes de mesure.
 

Lorsque nous utilisons des mesures directes, il est 
habituellement difficile d'6viter que d'autres ne 
sachent que nous collectons des donndes. L'6quipement 
qui sert A tester la quaiit6 de l'eau, peser des 
enfants et effectuer des mesures directes est visible. 
Certains de ces dispositifs peuvent paraftre insolites 
aux habitants des rdgions oki nous menons nos 6tudes.
 
Des explications, qui prdcisent ce que les instruments
 
font et ne font pas, peuvent s'imposer avant que nous ne
 
puissions rassembler des donndes. Que ces techniques
 
soient gEnantes ou non, les donndes qu'elles produis 
tendent a &tre coh~rentes. Le nombre de m~tres, degr~s,
 
mitres cubes ou kilometres qui d6crivent une unit6
 
sp~cifique d'6tude sera le meme quoi que sachent ou 
pensent les gens au sujet du fait que nous collectons
 
des donndes.
 

Ii existe un certain nombre de types de donndes associ6s
 
aux projets qui sont mieux rassembldes en utilisant des 
mesures directes. Des cartes utilisant des distances 
physiques, des mesures mddicales et de l'environnement 
sont souvent requises par ceux qui prennent les d6cisions 
relatives au projet. En outre, les mesures directes 
nous offrent parfois un moyen de valider les donn6es que 
nous collectons a l'aide d'autres techniques, par exemple 
si des gens sont sous-aliment6s, si la pluviom6trie et 
les conditions de sol dans la zone du projet sont appropri6es 
pour recevoir certaines espices v6g~tales, etc. 
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Des travaux cartographiques de.stin6s 
a d6 terminer les
dimensions d'une zone, la. maniare dont elle est divis6e,

ses 
ressources, les concentrations d6mographiques et
autres 
fournissent des informations de base a ceux qui
prennent des decisions. 
 De tels travaux peuvent mettre
 en cause 
plus que des relations physiques simples. 
 Nous
 pouvons utiliser des 
mesures directes dans le but de
determiner non seulement A que.le distance se trouve 
un
bourg du dispensaire le plus proche, mais aussi la dur~e
du d~placement a pr~voir pour 
 atteindre celui-ci, 6tant
donn6 l'6tat des 
routes et des v6hicules locaux.
 

Dans un contexte clinique, nous utilisons souvent des
techniques de mesure directe afin de d~tecter la grossesse,
de diagnostiguer la 
cause d'une maladie, effectuer un
d~nombrement sanguin, mesurer le poids, la taille, etc.
Ces mesures, 
jointes aux donndes concernant l'incidence
 
de maladies sp~cifiques, nous 
aident A d6terminer la
condition sanitaire et nutritionnelle d'une population

cible, ainsi qu'A pr6parer un 
plan appropri6 d'interventions.
De m~me, des donn~es concernant la qualit6 de l'eau, le

sol, la pluviom~trie, l'ensoleillement, etc., d'une zone
sont rassembles plus efficacement en utilisant des
dispositifs de mesure directe quionrt cr66s A cette fin. 

Les principaux inconv-riients de l'utilisation des mesures
 
directes pour les 
travaux de collecte des donn6es sont
de deux sortes. La complexit6, le 
coOt et les conditions
de formation associ~s A une 
technique de mesure directe

particuli~re peuvent en 
rendre la mise en 
oeuvre
inappropri~e. Ou bien, l'utilisation d'une technique

de mesure directe peut &tre inacceptable pour des 
raisons
sociales ou culturelles. En l'occurrence, les planifica­
teurs 
de l'tude doivent demander si les techniques de
 mesure qu'ils pourraient utiliser sont famili~res et sielles ne risquent pas de provoquer de 
la crainte ou d'autres
reactions ndgatives parmi 
la population de la 
zone d'6tude.
 

B. 
METHODES A BASE D'OBSERVATION
 

Les m6thodes 5 base d'observation s'appuient sur la
capacit6 de l'observateur A percevoirdes faits, des structures et des 
relations. L'observation, en tant que
technique de collecte des donn6es, peut se 
pratiquer avec
 ou sans participation. 
Elle peut servir A collecter des
donn6es quantitatives ou qualitatives. fait que
Le l'ob­servation constitue une partie inh6rente 5 tous 
les travaux
de rassemblement des donn~es est peut-dtre plus important.
Quand nous rassemblons des mesures directes concernant lescaract6ristiques de population,notre nous comptons toujours 
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sur un individu pour 1'emploi de nos 6chelles de mesures
et pour observer ce que les instruments enregistreront ausujet du poids, de l'acidit6, etc. 
Au cours d1une entre­vue, nous ne pouvons pas nous 
emp~cher de remarquer les
expressions faciales de ceux avec qui 
nous parlons ainsi
que l'environnement physique 
oa intervient notre 6tude.
Etant donn4 que les observations constituent toujours
une partie de nos 
6tudes sur le terrain, nous devrions
disposer d'un plan lucide afin de capter ce 
type de
donnres et de l'ajoutar aux autres informations que nous
 
avons raLiseibldes.
 

Les observations tendent a constituer une m~thode de
collecte des donn~es 
assez peu gdnante. Par contraste
 avec les 
m~thodes a base d'entrevues et les 
techniques
de mesure lirecte, nous 
pouvons habituellement faire

srie d'observations 

une
 

fait que nous 
sans attirer l'attention sur le
collectons des donn~es. 
 Cet aspecL des
m~thodes par observation nous 
procure un avantage dans
des situations sensibles aux effets r6actifs. Il s'agit
de deformations des donn6es de 1'6tude qui peuvent 6tre
introduites lorsque des sujets sont exag6rmment conscientsdu fait qu'ils sont 6tudi~s, d6jA familiaris6s avec lesinstruments et m6thodes de collecte des donn6es, etc. 

Les m~thodes par observation sont 6galemont appropri6es
lorsque nous nous attendons a une deformation des 
 donn6esde 1'6tude r6sultant de m6moire d'unla ou manque dequalification de enqudt6notre pour ce cii est d'utiliserles concepts de mesure. 
 Par exemple, 1, question: quellequantit6 de riz cette farille possdcle-t-elle? peutrecevoir une meilleure r6ponse en regardant le tas de rizdans la r~serve qu'en demandant A des personnes qui neconnaissent pas 
le systEme mftrique de donner une r6ponsechiffr6e en kilos. 
 La photographie a6rienne, autre
technique d'observation, peut dtre 
utilis6e pour d6nombrer
le b6tail, estimer le pourcentage de terres cultiv6es,etc., lorsque nous attendons 
6 des donn6es de 1'zntrevuedes r ponses susceptibles de nous induire en erreur. 

Les formes les plus communes d'observation, en tant quem6thodes de collecte des donn6es, sont constitutes parles techniques cliniques du participant-observateur
utilis~es par les anthropologues, ainsi 
qu'une gamme de
m6thodes non participatives employ6es avec quelquefr6quence dans les milieux m6dicaux et p 6 dagogiques. 

1. Observations par les participants 

Le participant-observateur vit et travaille en tantmembre de l'unit6 sociale 2 l'6tude 
que 

qui cherche A 6tablirun contact et une perception profonde du processuscollectif. Bien qu'en vrit6 cet 6 tranger ne puisse jamais 

91
 



parvenir entierement a adopter la vie, les pens6es et
 
les sentiments d'un cultivateur du village, il est tres 
recomnand6 de vivre parmi des cultivateurs villageois
s'ils font l'objet de notre 6tude afin de nous rapprocher
 
autant que possible de l'id6al.
 

L'observation par les participants est le moyen que la
 
plupart des anthropologues ont employ6 afin de rassembler
 
leurs donn~es depuis l'oeuvre de pionnier accomplie par

Bronislaw Malinovski aux Iles Trobriand, juste apris la
 
premiere Guerre mondiale. Le travail anthropologique 
sur le terrain commence par une p~riode d'immersion 
continue dans la culture. L'anthropologue "se joint"
A la collectivit6 pour une p6riode qui peut durer des 
mois ou des ann~es. Il apprend le langage, vit en
 
tant que membre de la collectivit6, et enregistre des 
donn~es sans l'angle d'un participant. L'habitude 
du langag. , des activit~s saisonniires, de la nature 
des affaires collectives lui permet d'obtenir des dtails 
intimes au sujet des pratiques locales, motivations et 
attitudes. 

L'anthropologue sur le terrain identifie normalement des 
informateurs locaux qui lui fournissent des donn~es 
et il travaille avec eux. Le chercheur s'efforce de 
choisir des informateurs qui repr6sentent le milieu
 
social. Habituellement, 1'anthropologue cherchera A
 
disposer d'un certain nombre d'informateurs du m~me 
sexe, d'une condition socio-6conomique analogue, d'un
 
age voisin, etc. Id6alement, les rapports d'un informa­
teur peuvent &tre v6rifi6s avec ceux d'un autre informateur. 

La force de cette m6thode r6side dans le fait qu'elle
 
peut fournir des donn6es de haute qualit6 et particuli~re­
ment significatives. L'anthropologue non seulement enregistre 
ces informations, mais procure aussi les mat~riaux fonda­
mentaux qui peuvent expliquer une observation, par exemple 
ceux qui nous permettent de comprendre pourquoi la produc­
tion est faible ou pourquoi certaines personnes utilisent
 
le dispensaire alors que d'autre l'ignorent.
 

Le choix de l'observation par les participants en 
tant
 
que m6thode de collecte des donn6es destinies 5 la recherche
 
d'un projet pr6sente plusieurs inconv~nients. Tout d'abord,

l'investissement initial de 
temps inh6rent aux 6tudes 
a base d'observation par les participants est souvent tris 
4lev6. Toutefois, ces frais peuvent habituellement Gtre 
ammortis sur une longue p6riode. Les anthropologues qui
ex6cutent ces 6tudes cr6ent in6vitablement un r6servoir 
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d'exp6riences oi puiser pour r6pondre - des questions qui 
concernent le site, bien aprds la fin de la p~riode 
d'observation. Deuxi~mement, la m6thode est fonction 
des comp6tences et de l'objectivit6 des individus. Des 
biais personnels et des limitations individuelles peuvent 
facilement affecter la qualit6 des donn6es. De surcroft, 
il peut exister des cas ofl des participants-observateurs 
d'un sexe ou de l'autre peuvent difficilement acc6der A 
certains types de donn6es, par exemple les pratiques de 
contr6le des naissances. De telles difficult6s peuvent 
surgir aussi facilement pour d'autres raisons, par exemple 
un jeune collecteur de donn~es pourrait ne pas dtre A 
nrme de rassembler beaucoup d'informations au sujet du 
processus de dcisions suivi par les anciens du village. 
Les effets potentiels des biais personnels et d'autres 
aspects de l'interaction entre le participant-observateur 
et la population a l'6tude doivent 6tre examines soigneuse­
ment et en d~but d'6tude, lorsqu'une action correctrice 
peut 6tre engag~e. 

2. Observation par des non-participants
 

L'observation par des non-participants englobe une vari~t6 
de techniques qui, comme l'observation par les participants, 
s'appuient sur la capacit6 d'un observateur - remarquer 
et enregistrer des structures, relations et autres. 
Contrairement A l'observation par les participants, les 
techniques comprises dans catte cat6gorie ne requiCrent
 
pas de l'agent sur le terrain qu'il s'associe au sujet
 
de son 6tude. Les mdthodes de l'observation par des non­
participants sont applicables a la collecte des donn6es
 
issues de populations humaines et autres. 

Les m6thodes comprises dans cette cat6gorie pr6sentent
 
quelques-uns des inconv~nients remarqu6s dans le cas de
 
l'observation par les participants: elles sont sensibles
 
aux biais des observateurs at les donn6es qu'elles produisent
 
ne peuvent pas toujours &tre v~rifi6es d'une mani~re
 
rentable. Toutefois, elles n'impliquent pas forc6ment
 
une longue p6riode de travaux sur le terrain, ce qui leur 
confare un avantage par rapport al'observation par les 
participants quand les ressources constituent une contrainte.
 

Nous utilisons des m6thodes do non-participants chaque
 
fois que nous observons des populations de b6tail, cultures, 
manuels, etc. Lorsque l'observation est mise en oeuvre 
pour examiner ces types de population, nous pouvons souvent
 
rassembler des donn6es concernant des caract6ristiques
 
telles que le membre, la qualit6, l'utilisation (d'outils
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ou d'autres ressources, comme l'eau d'irrigation et 
les engrais) , !a "sante" et autres attributs int6ressants. 
Lorsque nous observons des populations humaines d'une 
maniare non participante, nous tendons a utiliser l'une 
des trois techniques de base suivantes: observation de 
masse, observation institutionnelle ou observation clinique.
 
Chacune de ces m6thodes est d6crite britvement ci-dessous:
 

" Observation de masse--d~crit les situations
 
dans lesquelles l'observateur regarde et 
6coute les individus sans s'y associer directe­
ment ni prendre part A leurs activit~s. 
Ces observations peuvent 6tre faites sur les 
march~s, pros du puits du village, aux 
reunions collectives, etc. Le but de ce type 
d'observation est d'obtenir des donnes con­
cernant les individus et leurs activit6s, y
 
compris des informations sur une participation,
 
dans quel r6le, avec quels autres individus, etc.
 

" Observation institutionnelle--dcrit des obser­
vations d'individus et de groupes dans des
 
cadres structures, tels qu'6coles, cliniques,
 
d6partements publics, et autres institutions
 
formelles. Une fois de plus, l'observateur 
maintient l'interaction au minimum et s'applique
 
21 regarder et Ccouter les sujets d'6tude dans 
le but d'obtenir des donn6es concernant leurs
 
mani~res d'agir et leurs relations. 

" Observation clinique--tend A inclure les obser­
vations que nous faisons d'individus et de 
groupes pour d6terminer comment ils agissent 
ou r6agissent face 5 une situation spcifique. 
Les observations effectu6es par les m6decins 
et psychologues au sujet du comportement font 
souvent partie d'un processus par le biais
 
duquel se d~tecte l'origine ou le type d'une
 
maladie. Les observations pratiqu6es dans
 
des conditions exp~rimentales, par exemple
 
au moyen d'un miroir, tombent aussi dans cette
 
cat6gorie. Les observations cliniques ne sont
 
pas totalement non participantes, 6tant donn6 
que l'observateur a souvent une relation avec 
les sujets qu'il observe. 

C. METHODES INTERROGATIVES
 

Lorsque nous cherchons a connaftre les attitudes ou experiences 
ant~rieures des individus, nous devons souvent nous appuyer 
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sur les m6thodes interrogatives dans le but de collecter
 
des donn6es. Poser des questions, par le biais d'entre­
vue ou de questionnaire est degenu pratique courante et 
une certaine forme d'art au cours 
des derni~res d6cennies.
 
C'est devenu une des principales techniques de collecte 
des donn~es utilis6es en recherche sur le terrain, et 
elle peut &tre mise en oeuvre dans le but de rassembler 
une grande vari6t6 d'informations. 

Un avantage de ces mthodes est qu'elles peuvent souvent 
&tre utilis~es dans le but de collecter assez rapidement
des donn6es a partir une vaste population. Lorsqu'un

recensement a lieu, les techniques d'entrevue tendent 
A 6tre utilis~es pour collecter des donn~es. Souvent,
 
nous trouvons que les entrevues ou les questionnaires

constituent le mode fondamental de collecte des donn6es 
pour des enqudtes par sondage. Le maniire de poser des 
questions est 6galement une technique de base visant a 
6tablir les donn~es d'un cas d'6tude.
 

Les entrevues et questionnaires sont des techniques 
famili~res a bien dcs personnes. 
 Aussi tendent-elles
 
5 6tre admises en tant que m6thodes par ceux qui procurent
les 6tudes. Cette familiarit6, cependant, peut parfois 
nous induire en erreur. Les m6thodes interrogatives ne 
sont pas toujours appropri6es et nous devons confirmer 
que leur utilisation permettra d'obtenir les donn~es et, 
en mdme temps, 6tre acceptable dans la situation d'6tude. 

Lorsque nous interrogeons quelqu'un et que nous lui demandons 
de nous dire ce que nuits souhaitons savoir, nous d6pendons
fortement de sa coop6ration s'il s'agit d'obtenir des
 
donn6es pour notre 6tude. 
 L'individu que nous interrogeons

doit comprendre ce que nous demandons et, en mme temps,
bien vouloir nous donner l'information que nous cherchons.
 
Nous devons 6tre parfaitement certains que personnecette 
n'a aucune raison de 
nous donner des informations erron6es.
 
Les gens que nous questionnons au cours de nos 6tudes
 
ne nous connaissent pas; souvent, ils proviennent de
 
cultures qui dictent tout a fait sp6cifiquement le niveau 
acceptable et le type d'interactions concernant les
 
"6trangers". Lorsqu'ils r6pondent A nos 
questions, nous
 
devons mettre 2 l'6preuve leurs r~ponses en fonction de
 
notre perception de la raison qui les pousse parler,
a nous 

par exemple crainte, d6sir de nous influencer, d'dtre 
poli ,etc.
 

Une faiblesse majeure de nombreuses 6tudes qui utilisent des
 
entrevues et questionnaires est qu'elles sont souvent conques
 
par des personnes d~pourvues d'une comprehension v6ritable
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du contexte social particulier ou des enqu~t6s. Dans
 
une collectivit6 donn~e , on doit savoir quelles questions 
il est permis de poser. Avant de concevoir un calendrier 
d'entrevues ou un questionnaire, nous pouvons avoir
 
besoin de savoir s'il est pertinent de demander, par
 
exemple, quel genre d'6ducation un homme d6sire pour
 
ses enfants. Nous d-vons savoir si les personnes que 
nous questionnons craignent les consdquences negatives
 
qui pourraient r~sulter de reponses honn~tes, par exemple
 
provoquer une augmentation de leurs imp6ts.
 

Toute m~thode d'interrogation s'appuie sur le t6moignage
 
d'enqut6s 5 piopos d'eux-mdmes ou d'autres faits qui
 
leur sont familiers. L'auto-d~claration est g~nanta
 
Elle touche des domaines qui peuvent mettre le sujet mal
 
a l'aise. Les donn6es qu'elle fournit peuvent 6tre
 
influenc~es par d'autres facteurs aussi bien, ce que le
 
sujet pense de l'enqu~teur sur le terrain, ce qu'il 
pense du fait qu'il est interrog6, pourquoi il est 
questionn6 et comment il desire &tre considdrC par le
 
chercheur.
 

Le probl~me de la qualit6 des donn6es est compliqu6
 
encore plus par le besoin d'atteindre des significations
 
partag~es entre l'instrument de collecte des donn6es et
 
la personne examin6e par le biais d'une entrevue ou 
d'un questionnaire. Si la personne questionn6e ne
 
comprend pas les termes employ6s, ou bien utilise ceux-ci 
d'une mani~re totalement diff6rente, ou encore n'a 
simplement pas confiance dans la mesure, celle-ci ne 
pourra s'appliquer. La validitC des reponse- sera perdue 
par suite de malentendus, d6robades et falsifications. 

Les deux points ci-dessus soulignent le fait que les 
enqugt~s doivent 6tre consentants et capables de r6pondre 
a nos questions. Celles-ci doivent prendre en consid6ration 
les diff6rences socio-culturelles aussi bien que linguistiques. 
Ii est ainsi sugg6r6 que la personne qui congoit notre pro­
gramme d'entrevues ou questionnaire devrait en savoir le 
plus possible au sujet du cadre social et 6conomique et 
de l'6tat des sujets 5 6tudier. Les informations fonda­
mentales concernant les diff6rents groupes tribaux, d'Sge,
 
de sexe et de profession qui seront impliqu6s sont importantes
 
pour la conception de l'instrument. Enfin, la personne
 
interrog~e devrait dtre suffisamment familiaris6e avec le
 
langage utilis6 pour poser nos questions et y r6pondre.
 

L'avis d'un expert est souvent requis lorsque nous envisageons
 
d'utiliser des entrevues ou questionnaires. L'exp6rience et
 
les observations dont disposent ces personnes peuvent nous
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aider A d6terminer quels types de questions devraient
 
6tre pos~es et comment. Ii est aussi utile de savoir
 
si le type d'instrument que nous anticipons a 6t6 employ6
 
ant6rieurement dans la zone d'6tude et avec quel succ~s.
 
Les informations relatives a la familiarisation des
 
enqu~t~s vis-a-vis des techniques que nous envisageons, 
nous aident a d6cider combien de temps les agentS sur 
le terrain ont besoin de passer dans la zone avant de 
commencer a collecter des dorin6es et quel type d'explication 
devrait 6tre fournis au sujet du but et de la procedure 
de l'entrevue ou du questionnaire. L'avis de i'expert 
est 6galement utile pour d~terminer qui devrait adminis­
trer notre instrument d'6tude. Pourtant, mgme lorsque
 
l'avis des experts est utilis6, nous devrions, en tant
 
que gestionnaires, demander que les instruments soient
 
pr6alablement mis a l'6preuve avant d'6tre applinues 
a la totalit6 de la population d'6tude.
 

Un test pr~ablaole est constitu6 par une 6tude a petite 
6chelle men~e avant l'6tude principale. Dans la mesure
 
du possible, les conditions du test pr~alable devraient
 
dtre proches de celles de l'6tude complite. Un test 
pr6alable constitue une "r6pftition g6nrale" pour les
 
instruments de l'6tude et les m6thodes. Ii devrait 
couvrir aussi bien les aspects r6els que m6thodiques
 
du travail sur le terrain, incluant les techniques de
 
sondage des unit6s. La pfriode de test pr6alable
 
correspond au temps appropri6 pour d6terminer s'il
 
existe des faiblesses dans le vocabulaire des questions,
 
dans les cat6gories de r6ponses, dans les m6thodes d'entre­
vue visant 5 traiter avec les sujets de l'6tude, dans la 
pr6paration du village pour l'arriv6e des collecteurs
 
de donn6es, ainsi que dans la logistique, les estimations
 
budg6raires et autres 6l6ments du plan d'6tude.
 

La formation d'une 6quipe sur le terrain devrait 6tre 
s6par~e de ces tests pr6liminaires des instruments. 
Parfois, nous mettrons pr6alablement a 1'6preuve nos 
instruments avant d'embarquer et former une 6quipe 
d'ex6cution. Lorsqu'il en est ainsi nous aurons besoin 
de cr6er une situation d'entrainement qui permette A 
l'6quipe d'ex6cution de d6velopper son aptitude A utiliser 
les instruments. 

Bien que les conseils de ceux qui sont familiaris6s avec
 
la situation de l'6tude contribuent aux travaux, un
 
certain nombre d'autres facteurs devront &tre consid6r6s
 
pour prendre des d6cisions relatives A la constitution de
 
l'6quipe lorsque des entrevues et questionnaires sont
 
utilis~s. On pr6tend souvent que des 6tudes qui emploient
 
des entrevues et questionnaires peuvent 6tre men6s A bon
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compte, 6tant donn6 que des individus relativement peu 
qualifi6s peuvent administrer ces instruments. C'est 
parfois le cas, mais nous ne pouvons pas supposer que 
cet adage sera vrai dans notre situation. 

Des 6tudes diff6rentes requicrent des types differents
 
d'agents sur le terrain dot~s de capacit6s diff6rentes.
 
Si des personnes indig(nes sont formes a administrer 
nos instruments d'6tude et que leur travail s'av~re 
satisfaisant, il peut 6tre dur de les 6carter. Lorsque
 
des agents sur le terrain suffisamment qualifies sont
 
employ6s, nous pouvons constater qu'ils sont peu enclins 
a passer de longues p~riodes dans ce que ces personnes
considirent comme des villages "retards". Qui plus est, 
du fait mme de leur 6ducation, un fossC social peut
 
se creuser entre eux et les sujets de l'6tudce au point 
de rendre le travail sur le terrain difficile, sinon 
impossible. Ainsi, dans chaque 6tude nous aurons besoin 
de consid~rer diverses options de recrutement et de 
peser dans notre esprit leurs avz'ntages et ddsavantages.
Si nous nous apercevons que nous ne pouvons pas aboutir
 

une d6cision, 6tant donn6 que nous ne savons pas ce qui

fonctionne le mieux dans notre environnement d'6tude, 
nous devrions essayer diff6rents types d'agents sur le
 
terrain et prendre notre d6cision d6finitive apr4s avoir
 
6valu6 la qualit6 des donn~es obtenues par les diff6rents
 
candidats au travail sur le terrain.
 

Une fois que nous connaissons le type d'agent sur le
 
terrain dont nous avons besoin, un profil et une descrip­
tion des taches doivent 6tre pr6par6s. Ces lignes
 
directrices doivent servir A s6lectionner l'6quipe sur
 
le terrain. Bien qu'il puisse s'av~rer difficile de
 
recruter des individus qui s'adaptent A notre profil, il 
faut prendre soin de s'assurer que nous ne nous 6cartons 
pas involontairement des crit~res que nous avons 6tablis: 
embaucher des individus seulement du fait qu'il; sont 
disponibles peut avoir des consequences d6favorables. 

La formation que nous donnons aux agents sur le terrain 
doit s'axer sur la bonne r~alisation des objectifs de 
notre 6tude. Les conf6rences constituent un moyen
 
appropri6 pour pr6parer les agents sur le terrain. Ii
 
convient de favoriser l'int6rdt et la pratique. Les
 
agents doivent comprendre pourquoi nous posons certaines
 
questions. Le fait de faire savoir au directeur de
 
l'6tude, pendant une p6riode de test pr6alable, que

certaines questions sont ambiguds ou trop difficiles pour

les enqu~t6s, peut lui fournir 1'information dont il a
 
besoin. L'entra.nement donne aussi A l'agent sur le terrain
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la possibilit6 de commettre des erreurs et de les
 
corriger avant la p~riode r6elle de collecte des
 
donn~es.
 

La supervision sur le terrain constitue un prolonge­
ment de la formation et s'av~re particuli~rement importante 
dans les 6tudes, au cours desquelles des entrevues ont 
lieu et quand une partie ou l'ensemble des m~thodes de

sondage seront mises en oeuvre sur le terrain. Les
 
superviseurs doivent 6tre capableF d'assurer une forma­
tion permanente en service et de traiter les probl~mes
 
de mesure et de personnalit~s. Les problZmes relatifs
 
aux donn~es peuvent parfois 6tre depist6s en remontant
 
a la confusion de l'agent sur le terrain, au d6racinement
 
ou aux sentiments d'ali~nation dans le milieu d'6tude.
 
Un mauvais moral peut avoir des effets s rieux sur la 
qualit6 des donn6es. Le r6le du superviseur s'avre 
souvent 6tre polyvalent pour avoir trait a plusieurs 
aspects: logistique, entrafnement, soutien moral et 
maintes autres activit~s done d6pend le succ~s des travaux. 

Ainsi que le sugg~re la pr6c6dente discussion, deux
 
formes d'interrogations fondamentales sont commun~ment
 
utilis~es pour rassembler des donn6es dans le cadre d'une
 
enqu~te par sondage, d'une micro-6tude ou d'autres
 
approches de collecte des donn~es 
sur le terrain.
 

e Entrevue et autres techniques administr6es 
par le chercheur; 

e Techniques administr6es par les enqudt6s, 
telles que les questionnaires et les tech­
niques de mesure psychom6trique. 

Les diff6rentes m6thodes qui tombent dans chacune de 
ces deux cat~gorie sont bri~vement exmain6es aux paragraphes 
suivants. 

1. Techniques administr~es par le chercheur 

Les techniques administr6es par le chercheur comprennent
la gamme de moyens que nous utilisons, en tant que collec­
teurs de donn6es pour questionner oralenent ies sujets de 
notre 6tude dans le but d'obtenir des informations. Toutes 
les techniques comprises dans cette cat6gorie impliquent
la presence physique du chercheur. Ii est avec l'enqudt6, 
ou se sert d'un t6lphone ou de quelque autre dispositif 
pour 6tablir le contact et poser les questions de 1'6tude. 
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Une vari6tC de types de questions peuvent &tre utilis~s 
au cours des entrevues. Les entrevues ouvertes sont celles
 
au cours desquelles nous posons seulement quelques ques­
tions g~n~rales. Dans d'autres entrevues, nous pouvons
 
utiliser un nonmbre plus grand de questions ayant un sujet
 
plus pr6cis. Le type des questions utilis6 varie selon
 
ce que nous tentons d'apprendre. Lorsque nous recherchons 
seulement une confirmation concernant la presence ou 
l'absence de ressources sp6cifiques, un historique de 
maladies ant~rieures, etc., une ensemble de questions 
sp6cifiques peut @tre approprie. Cependant, lorsque 
nous savuns peu de choses sur le sujet que nous 6tudions, 
des question gn6rales, ouvertes peuvent fournir de 
meilleures informations. A l'occasion, lorsqu'une s~rie 
d'entrevues se tiendra, nous pourrions d~buter par des 
entrevues qui utilisent des questions g6nrales et, 
avec le temps, substituer des questions plus spdcifiques 
a mesure que nous comprenons mieux le sujet et le contexte 
que nous 6tudions. 

Ci-dessous, nous classons les techniques d'entrevue selon 
le degr6 de "structure" que chacune atteint tant pour les
 
questions que pour les r~ponses. Les deux classes sont 
l'entrevue non dirig6e et l'entrevue dirig6e. Nous sommes 
surtout intdressds par les entrevues dirigdes qui 
s'appliquent A la recherche sur le d6veloppement. 

a. Techniques d'entrevue non dirig~e 

Les mani~res dirig~es et semi-dirigdes d'interroger des 
sujets d'6tude sont caract6ris6es par une absence de 
cat6gories de r6ponse pr6d~termin6es. Ces m6thodes 
permettent A l'enqudt6 de donner des r6ponses qui 
puissent nous aider A formuler, mais non rejeter des 
hypotheses. Elles nous informent plut6t au sujet de 
ce qui importe 5 l'enqudt6, quel cadre de r6f6rences 
il utilise, ce qui est vrai et ce qui est faux, compte 
tenu de ce cadre de r6f6rence, etc. Ces mthodes, en 
fait, nous ouvrent une fentre sur la pens6e de nos sujets 
d'6tude. Elles sont particuli~rement utiles lorsque 
nous savons peu de chose sur une population d'6tude. 
Les formes fondamentales d'entrevue non dirig~e sont: 

e Entrevues en profondeur--qui peuvent 6tre 
enti~rement d~pourvues de structure ou centr~es 
sur une gamme donn6e de mati6res. Elles peuvent 
servir a rassembler des informations 5 partir 
d'ind.ividusou de groupes. La valeur d'une 
entrevue en profondeur r6side dans le fait que 
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nous avons la libert6 et le temps de rechercher la
 
signification des commentaires 6mis par ceux que nous 
interviewons. Par le biais de question successives 
qui suivent la ligne de conversation lanc6e par un
 
enqut6, 
nous sommes capables de d6couvrir les hypotheses, 
croyances, et liens culturels sous des dclarations
plus super.ficielles. Les entrevues en profondeur tendent 
A absorbe!- du temps et doivent habituellement 6tre 
ex6cut~es par des professionnels exp~riment@s. 

e Tests projectifs--qui demandent a 1'enqu@t6 de r6agir
verbalement sous l'effet d'une stimulation par contraste 
avec une question sp~cifique pos(,e par l'administrateur 
du test. Bien qu'il n'existe pas beaucoup de cas oa la 
validit6 de d'unrecoupement dispositif psychologique tel 
que le test Rorschach (buvard et encore) ait 6t6 6tablie,
des instruments projectifs sont utilis6s avec quelque
succ(s dans des 6tudes outre-mer. Les tests employ6s

concernant des problLmes tels que l'ach~vement des phrases,
l'interpretation de dessins ambigus, des associations
 
de mots avec d'autres mots et id6es, l'interpr6tation de

la signification de symboles et des couleurs, etc. 
 Ces
 
tests peuvent &tre utiles A partir du moment ou nous 
cherchions a comprendre une population d'6tude et A
 
ddvelopper des hypotheses sur la manihre dont les 61ments

de la population varieront dans lour comportemnnt en 
rdaction a nos interventions du projel. L'utilisation
 
de tests projectifs requiirtune administration expdriment6e 
et, souvent, que les enqudt~s soient capables de raisonner
 
dans l'abstrait.
 

L'entrevue non dirigde est plus probablement appropri6e aux
 
micro-6tudes qu'aux autres approches de 
 travail sur le terrain.
 

b. Techniques d'entrevue diriq6e 

Pour les entrevues diriq6es, les questions so conforment aux
 
intentions sp6cifiques 
 du chercheur et non aux inclinations 
conversationnelles de l'enqudt6. Les cat6gories do r6ponses
sont parfois non structur3es at parfois pr6d6termin6es. 

L'avantage de l'entrevue diriq6c 
est qu'on pose la mdme question,
de la reme mani~re, toutes les personnes at qu'ainsi les 
r~ponses sont comparables. Loi-sque cc type d'entrevue est
men6 en tant que partie d'un recensement ou au cours d'une 
enquite sur 6chantillons, le fait qua nous soyons an mesure
de comparer et de classer les r6ponses nous parmet de faire
des constestations g6n6rales 5 propos do 
la population consid6r6e
 
comme sur tout. 
 Nous pouvons identifier ce qui constitue 
une
 
r6ponse typique, et nous pouvons isoler puis examiner les 
r6ponses qui ne le sont pas.
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Lorsque nos questions sont structur~es, mais nos cat6gories
 
de r6ponses non pr6d~termin~es, des efforts ult~rieurs visant
 
a classer les r~ponses, peuvent 6tre requis. Un sens du
 
terme "analyse du contenu" se r6f~re 2 la mnthode que nous
 
suivons pour proc6der a une classification des r~ponses
 
post~rieures 2 l'entrevue. Bien que l'emploi de questions
 
minutes--celles qui n'ont pas de cat6gories de r6ponses
 
pr6d~termin6es--prennent plus de temps, on en a souvent
 
besoin lorsqu'on ne connaft pas suffisamment une population

d'6tude pour anticiper la gamme de r6ponses que nous pourrions
 
recevoir. Un sous-produit utile des tests pr6alables est
 
constitu6 par l'information dont nous avons besoin pour
 
pr6d6finir des categories de r6ponses.
 

Les entrevue face-.-face et par t~l~phone constituent les
 
mthodes les plus r~pandues pour mener des entrevues
 
dirig6es:
 

9 Enqu~tes face A face--presque toutes les enqudtes,
 
qui sont effectu~es dans les pays en d6veloppement
 
comportent des entrevues face A face avec des groupes
 
ou des individus. Cette technique requiert des contacts
 
directs de l'enquateur avec les enquCtds. En th6orie,
 
cette approche maximise notre contr6le sur le processus
 
de mesure, dtant donnd que les mesures sont constantes,
 
pr6alablement imprim~es sur la page et ne laissent 
en principe aucune alternative A l'enqu~teur, sinon 
de poser les questions telles qu'elles sont dcrites 
et selon l'ordre qui apparalt. En rdalit6, nous savons
 
qu'il s'agit 1A d'un souhait pieux. Les biais de
 
l'enqueteur, ainsi qu'il a 6t6 indiqu6 plus haut, peuvent
 
constituer une restriction qui endommage la qualit6 des
 
donn~es de l'entrevue.
 

e Enqu@tes par t6l6phone--il n'y a encore que tr6s peu
 
de populations pour lesquelles l'enqu6te par tCldphone
 
est faisable. Bien sGr, si on le d6sire, une enqudte
 
concernant tous les mrnages qui ont le t6lphone
 
produira un bon 6chantillon de personnes aisdes,
 
hautement Cduqu~es, professionnelles et influentes.
 
Lorsqu'il s'agit de rassembler des donn5es relatives
 
a d'autres types d'enqudtCs, les enqudtes par tdl6phone
 
sont 6videmment inapproprides aux pays en d6veloppement.
 

2. Techniques administrdes par l'.enqudt6
 

Dans le cas d'une population sachant lire et 6crire, nous
 
pouvons souvent r~aliser nos objectifs de recherche par le
 
biais de questionnaires et de tests "auto-administr~s". Comme
 
dans le cas des entrevues, ces instruments peuvent 6tre
 
structur6s ou non. Deux avantages sont habituellement associ~s
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de tels questionnaires. Premidrement, leur utilisation 
tend A r6duire les frais d'6tude, 6tant donn6 qu'il faut moins
 

de main-d'oeuvre et de personnel hautement qualifi6 pour mener
 

l'6tude a bien. Deuximement, lorsque nous sommes inquiets
 

au sujet de l'introduction de biais par l'enqu~teur et/ou
 

6tude, les instruments auto-administr6s
l'enqut6 dans une 

nous permettent d'obtenir des informations sans contacts 

pouss6s entre le chercheur et son sujet. 

En raison des faibles taux 	d'aptitude a lire et 5 6crire
 

de populations mal d~finies et d'un service postal peu siir,
 
sont pas souvent
les questionnaires remis par la poste ne 

utilis~s dans les pays en d~veloppement. Toutefois, de tels 

questionnaires ont 6t6 utilis~s avec succ~s dans le but de
 

rassembler des donn6es a partir de populations urbaines et/ou
 
ces pays. Un
professionnelles facilement d~finies dans 


inconvenient majeur qui est habituellement associ6 aux question­

naires postaux est constitu6 par un taux de r~ponses r~duit. 

Les taux de r~ponses concernant les questionnaires postaux 

ne peuvent pas toujours &tre anticip~s avec precision. Dans 

le but d'obtenir une base de donn6es appropri~es par le biais
 

de cette approche, une 6quipe d'6tudes doit donner suite
 

aux premiers envois postaux en proc~dant A d'autres envois
 

ou a des visites personnelles.
 

Pourtant, une autre restriction quo nous devrions prendre
 
toutes les mdthodes
en consideration lorsqu'il s'agit de 


interrogatives, et plus particuli(rement dans le cas des
 
fait que les
questionnaires postaux est constitu6e par le 


personnes qui compl(tent et renvoient lour questionnaire sont
 

quelque peu diff~rentes de cellos qui ne le font pas. Les deux 

groupes sont auto-choisis. Lorsque nous analysons les r6sultats 

produits par des 6tudes A base de questionnaires qui ont 

enregistr 6 un faible taux de r6ponse, nous devons 6tre 
aux conclusions que nous en tirons.
extr~mement prudents quant 


6chantillon
Habituellement, nous avons 	besoin d'isoler un 

r6pondu at de d6terminer commentdes enqudt6s qui n'ont pas 

puissions caract6riser
ils different des autres avant que nous 


avec pr6cision les donndes du questionnaire ou l'6chantillon
 

auto-choisi dont il est issu.
 

nous
Lorsque les questionnaires auto-administr6s s'utilisent, 

l'61aboration
sommes confront6s 5 tous les m~mes problimes de 


des questions que lorsqu'il s'agit d'entrevues. Les probl!mes
 

qui sont associ6s A une interrogation effectu6e d'une mani~re 

claire et compr6hensible sont, bien scr, amplifies dans les
 

questionnaires 6crits; autrement dit, nous n'avons pas la
 

possibilit6 de presenter diff6remment une question du
 
imm6diatement comprise. De
questionnaire si elle n'est pas 
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surcroft, lorsque les questionnaires sont utilis6s, le problame 
du format prend de l'importance. Nous devons en venir A 
comprendre si nos instructions 6crites qui ont pour but de 
remplir le questionnaire sont claires et s'il y a suffisamment
 
de place pour Ccrire chacune des r6ponses requises avant
 
que nous ne postions l'instrument. Le couci du format dans
 
les questionnaires postaux constitue aussi un problhme
 
lorsqu'il s'agit d'autres m~thodes, mais pas au m~me point.
 

Pour les questionnaires auto-administr~s, tout comme pour
 
certains types d'entrevue, nous pouvons combiner des 6l6ments 
du d~pouillement des donn6es a la collecte des donn6es 
en proc~dant a une specification et un codage pr~liminaires 
des r~ponses aux questions de l'6tude. Autrement dit, le 
format des questionnaires permt aux enqu~t~s de s~lectionner 
une r~ponse en cochant une case. Cette technique s'emploie 
souvent lorsqu'oa a besoin d'une analyse rapide. 

Outre les techniques examinees ci-dessus, il existe une 
cat~gorie de m6thodes utilisant le papier et le crayon pour 
rassembler des donn6es qui requiert l'utilisation de concepts 
de mesures aussi bien que l'interrogation des enqudtds. Les 
examens 6crits faits dans le but de d6ternminer si certain 
6lment de connaissance a 6t6 absorb6 tormbe dans cette 
cat6gorie, ainsi que le "choix forc6" et autres exercices 
employds pour obtenir des donn6es relatives aux attitudes. 
Ces derniers sont souvent nommds mesures psychomrtriques. 
Dans le cas de ces exercices qui se font avec du papier et un 
crayon, nous utilisons des unit6s de mesure: points de
 
pourcentage et points sur des 6chelles nominales, ordinales
 
et autres dans le but de classer la performance ou les attitudes
 
d'un enqu~t6. Lorsque nous consid6rons simultan6ment un
 
certain nombre d'enqu6t~s au cours de notre analyse des
 
donn~es, les techniques que nous utilisons sont celles qui
 
se groupent le mieux et pr6sentent les valeurs num6riques
 
que nous avons attributes aux individus.
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